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L A formation, pour ta pre- 
mière fois depuis la 
seconde guerre mondiale, d'un 
gouvernement de coalition en 
Albanie est une nouvelle conces- 
sion d'un Parti communiste qui. 
après avoir dirigé le pays d'une 
main de fer, accepte désormais 
tous les compromis pour' sauve- 
garder un pouvoir qui lui 
échappe progressivement. 

Suivant un scénario qui rap- 
pelle étrangement ce qui s'est 
passé en Bulgarie, les anciens 
maîtres de Tirana ont ainsi 
accompfi, en l'espace de quel- 
ques mois, un chemin de croix 
qui les a menés d'une timide 
esquiss e de démocratisation du 
Parti communiste à la reconnais- 
sance du droit à l'existence des 
partis d'opposition, è l'organisa- 
tion d'élections fibres, à l'autori- 
sation des cubes, à la volonté 
affichée de transformer rac&cais- 
ment les structures économi- 
ques. Bief, comme le reconnais- 
sait lui-même l'ancien premier 
ministre communiste, M. Famé 
Nano, avec une belle - trop 
belle? - franchise, è faire entrer 
('Albanie dans la groupa das 
Dations «civilisées». 

C ES bouleversements n'ont 
pas été acceptés de gaieté 
de cœur par des communistes 
soudain touchés par la grâce et 
les vertus de la démocratie libé- 
rale et de l'économie de marché. 

. De b «crise des ambassades» 

? de juillet dernier à ta récente 
i grève générale, eo passant par 
! l'axil d'Ismail Kadarô at les 
i manifestations étudiantes 
de décembre, il aura toujours 
fallu des événements violents, 
proches du point de rupture, 
pour que le pouvoir accepte de 
négocier et de tâcher du lest. Et 
le congrès du Parti du travail 
(PTA), qui poursuit sas travaux è 
Tirana, montre que la r ési s t anc e 
aux changements est encore 
vivace, que la viaiile garda 
conservatrice n'a pas désarmé et 
qu'eBe pourra longtemps, dans 
les administrations ou à la ca m- 
pagne, organiser une résistance 
passive è la Bbérafisatkxi. 

H reste que la très nette vic- 
toire remportée par le PTA aux 
élections d'avril n'aura été 
qu'une victoire è la Pyrrhus : 
tout semble indiquer que la pro- 
chaine consultation électorale, 
p ré vue pour le printemps 1992, 
se traduira par un succès d'une 
opposition qui aura eu, cette 
fois, le temps de sa préparer à 
l’échéance et. notamment, de 
mener ime campagne plus active 

auprès des paysans. 

L E gouvernement de coaB- 
tion de M^ Yili Bufi est 
donc, aussi et surtout, un gou- 
vernement de transition. H aura 
pourtant à prendra des décisions 
rapides, tant la situation écono- 
mique et sociale de l'Albanie se 
dégrade : sans une aide afimen- 
taire d'urgence de la commu- 
nauté internationale, certaines 
régions du pays, dans lenord 
notamment, risquent de 
conn a îtra la famine. Le gouver- 
nement devra aussi tent er de 
rétablir un semblant d'ordre dans 
des vSes comme Shkoder qui. 
(tends las élections d’avril, ne 
vméent plus reconnaître aucune 
autorité aux «firigeants de Tirana. 

Il s'agira enfin d'empêcher un 
nouvel exode des Jeunes Alba- 
nais qui. à l'approche de l'été, 
sont de nouveau tentés par 
rexfi. Quitte è s'embarquer sur 
des radeaux dé fortune, la tâche 

de tout Albanais responsable est 

aujourd'hui de rendre an sem- 
blant d'espoir à un peuple qui 
n'en finit pas de sortir de son 
grand hiver. 

Utb nos Informations page 3 
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Une initiative controversée de M. Mitterrand 

Prague accueille les Assises 



Le chef de l'Etat tchécoslovaque , M. Vacfav Havel, devait 
inaugurer, mercredi 12 juin à Prague, les premières Assises de 
& confédération européenne. Elles rassemblent pendant trois 
jours environ cent cinquante personnalités venant de tous les 
pays du contaient et qui ont en commun de n'exercer aucune 
fonction gouvernementale. Les débats porteront notamment sur 
les domaines de coopération possible tels que l'environnement 
Ténergie, la communication et la culture. L'organisation de ces 
assises est une initiative - controversée - de M. François Mit- 
terrand, qui participera, vendredi, à la clôture des travaux. 


par Claire Tréan 

Les rencontres entre personnali- 
tés de l’Est et de l’Ouest n’ont pas 
manqué ces dernières en 

Europe, mais aucune n’a encore 
ai l'ampleur de ceüe que Prague a 
accueillie du mercredi 12 juin au 
vendredi 14, en vertu d’une initia- 
tive de M. Français Mitterrand 
endossée par M. Vaclav Havel 
en septembre dernier, lors d'une 
visite du chef de l’Etat français en 
Tchécoslovaquie. 

Cette manifestation, politique- 
ment aussi moffensivc qu’un col- 
loque à la Sorbonne, s’intitule 
cependant très solennellement 
Assises de la Confédération euro- 


péenne. D s’agit de livrer à la 
réflexion (Tune assemblée presti- 
gieuse de cent cinquante représen- 
tants des arts et des lettres, de la 
grande industrie, de la banque, de 
la presse; et aussi de la politique, 
à condition qu’ils n’exercent 
actuellement «ira»*» responsabilité 
gouvernementale, une idée qui n’a 
jusqu'ici rencontré auprès des gou- 
vernants qu’ indifférence ou hosti- 
lité. 

A l’origine, ce n’était qu’un 
mot. Le mur de Berlin venait de 
s'ouvrir, toute l’Europe de l’Est 
était eu mouvement quand 
ML François Mitterrand prononça 
son message de vœux télévisé du 
31 décembre 1989. 

Lire ta smta page 7 


Pour éqnilibrer les comptes de la Sécurité sociale 

Le gouvernement relève de 8,9 1 
la cotisation d’assurance ■ maladie 


Afin d'équiBbrer les comptes de la Sécurité 
sociale, le conseil des ministres, réuni mercredi 
12 juin, a annoncé un relèvement de la cotisa- 
tion d'assurance-maladie de 0.9 point ainsi que 
des mesures d'économies dans les dépenses 
santé. 

La hausse de la cotisation ne portera que 
sur fs part salariale. Les dispositions sur les 
économies seront détaillées ultérieurement. 
Elles concerneront directement les assurés 


sociaux ainsi que les professions de santé, et 
ce sont les intentions du gouvernement sur ce 
sujat qui ont provoqué la manifestation natio- 
nale qui, le 1 1 juin, a rassemblé à Paris plus de 
60000 participants selon la police et au moins 
150000 selon les organisateurs. 

Le plan de redressement prévoit d'accroître 
les recettes de 22,5 milliards de francs en 
année pleine et dégager 9 milliards d'écono- 
mies d'ici à la fin de 1992. 


Masqué durant la période de 
forte croissance économique, le 
déséquilibre des comptes de la 
Sécurité sociale nécessite de nou- 
veau un traitement d’urgence. 
Alors que le débat sur les retraites, 
è peine engagé, ne fera pas l’objet 
de décisions avant plusieurs mois, 
c’est le déficit de l'assurance-mala- 
die qui contraint aujourd’hui le 
premier ministre, M** Edith Cres- 
son, à prendre une série de déci- 
sions qui ne seront « agréables 
pour personne ». 

Le remède que s’apprête à pres- 
crire le nouveau gouvernement 
s’inspire d’une médecine tradition- 
nelle: La contribution sociale géné- 
ralisée (CSG) que M. Michel 
Rocard était parvenu non sans mal 


à faire aboutir n’a pas été jugée 
comme l’instrument adapté à la 
situation. Contrairement à l'aug- 
mentation de la cotisation salariale 
d’assurance-maladie, une modifica- 
tion du (aux de la CSG devrait 
être votée par l'Assemblée natio- 
nale avec tous les risques politi- 
ques que cela comporterait. 
A contrario, la formule qui a été 
adoptée aboutit à ne solliciter que 
les revenus « d’activité ». Les 
retraites imposables ou les revenus 
du capital ne sont donc pas 
concernés. Choix par défaut qui 
suscite des réactions négatives 
parmi les députés socialistes. 

Quant aux économies - diminu- 
tion des remboursements de médi- 
caments et relèvement substantiel 


du forfait hospitalier, - ci les n’oint 
rien d'original mais elles sont 
apparues comme le seul moyen 
permettant de peser sur la consom- 
mation médicale. Malgré la réus- 
site de leur manifestation du 
1 1 juin, les professions de santé ne 
passeront pas au travers des 
mailles du filet. Radiologistes, 
pharmaciens et kinésithérapeutes 
ainsi que représentants de l'indus- 
trie pharmaceutique devront 
consentir quelques sacrifices. 
Cependant, il n’est plus question - 
comme l'avait tenté le précédent 
gouvernement sans pour autant y 
parvenir - de faite peser sur elles 
l’essentiel des ajustements. 

Lire en page 29 l'article 
de JEAN-MICHEL NORMAND 


L’aéronautique exposée 

Le S9 1 Salon international à Bourget 
s’ourre dans un.dkat de très forte concurrence 


par Jacques Isnard 


Entre ce salon, que M. Fran- 
çois Mitterrand inaugure jeudi 
13 juin au Bourget, et le précé- 
dent, il y a deux ans presque jour 
pour jour, deux faits majeurs 
sont intervenus qui ont radicale- 
ment modifié l'activité de cette 
industrie de haute technologie. 

D'une part, la chute du mur de 
Berlin et ses suites : le dél i t em ent 
du paçfo de Varsovie, l'effondre- 
ment économique de 1TJRSS et 
la diminution de la tension sur le 
continent européen, au profit 
d’une recherche de la coopération 


entre les deux anciens «blocs». 

D'autre part, la guerre du 
Golfe de 1991 et ses consé- 
quences : l'effacement d’une 
Europe de l’Ouest relativement 
désunie, la démonstration gran- 
deur nature du savoir-faire des 
Etats-Unis, les efforts des uns et 
des antres pour donner l’illusion 
d'un consensus qui aboutirait à 
davantage canaliser, après coup, 
le flux de leurs exportations 
d'armes. 

Pour les industriels de l’aéro- 
nautique, ces deux événements 
ont eu des effets qui vont dans le 
même sens, & savoir une exacer- 
bation de leur confrontation 


technologique et commerciale 
dans le monde. Ce durcissement 
de la compétition internationale 
entre les principales puissances 
industrielles est d’autant plus évi- 
dent qu’^il se produit à un 
moment -où les marchés, qu’ils 
soient civils ou militaires, se 
contractent - comme peau de 
chagrin - sous le contrecoup de 
la récession économique un peu 
partout sur la planète. 

Dans l’ordre des commandes 
de matériels par la clientèle, les 
perspectives internationales sont 
médiocres. 

Lire la sorte page 32 


Crédit américain 

imss 

M. Bush garantit un prêt de 
1,5 milliard de dollars è 
Moscou pour acheter des 
céréales américaines 

page 3 

«La Tragédie 
du mi Christophe » 
à la Comédie- 
Française 

L'œuvre de CésaJre mise en 
scène par (drissa Ouedraogo 
page 12 

Le «plan stratégique » 
de M. Bourges 

Le président d'A 2 et de 
FR 3 prévoit un renforcement 
des liens entre les deux 
chaînes 

page 32 

Les difficultés de 
l'Europe monétaire 

Londres serait prêt à assou- 
plir sa position pagg 31 

«Sur le rif» et le sommaire complet 
se tnmnat page $ 



Momie G rifle*, «œr ei a 
17000 firmes 
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Un page 9, les déclarations da M. Mitterrand 
et l'article d'ANNE CHAUSSEBOURG : « Réve&er les Français a 


Verrons, écrivain malgré loi 

L’auteur du « Silence de la mer » est mort 
lundi 10 juin à Pans, à l’âge de quatre-vingt-neuf m 


par Gill es Plazy 

Vercors n’aspirait pas à la 
gloire. Elle le surprit, à quarante 
ans, là où il l'attendait le moins; 
elle le flatta et lui fit payer le 
prix de ses paillettes : il ne fut 
plus jamais le Jean Bruller qu’il 
avait été. Obligé, pendant un 
demi-siècle, de se battre pour 
survivre au Silence de la mer, 
l’écrivain-symbole de la Résis- 
tance a souffert d'être affublé 
d'un costume qui n'était pas 
taillé pour lui. Tandis que le 
dessinateur perdait le goût de 
l’encre et de l'aquarelle, l'écri- 
vain se laissait prendre au piège 
d'une renommée démesurée qui 
l’obligeait à écrire pour mériter 
des lauriers très généreusement 
décernés et qui empêchaient 
qu'on lût simplement ses 
ouvrages suivants. 

Singulier destin que celui d’un 
écrivain auquel l’histoire n’a 
jamais bien pardonné de prendre 


de l’âge; dans le cas contraire, 
elle l’aurait alors volontiers 
consacré à l’égal d’un Alain- 
Fournier. En 1940, le jeune offi- 
cier de réserve, pour s’être cassé 
la jambe en -grandes manœuvres, 
fit la guerre au dépôt de Romans 
et à la tête d’une bande d’éclo- 
pés à peine armés. Quand les 
Allemands menacèrent de passer 
l’Isère, il savait qu’il serait vain 
de les affronter. 

Lire la saite page 12 


EDUCATION 0 CAMPUS 


L’impélante anarchie 
des formations à la gestion 

Foisonnement des diplômes, 
insuffisante adaptation aux 
besoins des entreprises, dra- 
matique pénurie d’ensei- 
gnants : les formations de 
cadras de gestion ont besoin 
d'une refonte en profondeur. 

pages 13 à 16 




/ 



; 4 


île 

l’AJ- 
î du 
ioni, 
lion 
11 a 
nent 
ans- 


Dur- 

rési- 

ue, 

nnu 

dio- 
’e la 
ains 
îver 
tion 
féti- 
de » 
La 
ti a 
]ues 
ient 

S ». 

e et 
uni- 
’jen- 
la ré 
est 
îS. 

ten- 
ue, 
été 
il a 
cta- 
utie 
de 
’ice 
ant 
ajo- 
ont 
ans 
r», 
s ». 
une 
iis- 


de 

ies 

ue 

bI- 

ïirt 

isi- 

les 

’Ul 

ice 

1/5- 

RE 






2 Le Monde • Jeudi 13 juin 1991 




3< 


su 

Ro 


Au 

et 

ter: 

au 

dé> 


Ct 

qu 

no 

la 

en 

un 

niî 

lac 

les 

4 . 


Cl 

ia 

tu 

CO 

M 

Ci 

cc 

de 

& 

et 


di 

lie 

c r 

vi 

es 

re 

m 

ex 

ra 



• •X.t . ' 





V*" 


Islam 


Le monde musulman et la politique 


par Maxime Rodinson 


D ES questions fusent de partout 
à l'égard de l'islam ou 
plutôt du inonde des musul- 
mans. On me pe rm et tra de préciser 
en quelques points mes idé es réelle s 
sur un problème, en effet car d i na l. 

!) Le noyau originel du monde 
musulman, la communauté groupée 
autour du prophète Mohammad à 
Médine entre 622 et 632 de l’ère 
chrétienne n'est pas « le monde 
musulman ». Les quelques Galiléens 
qui suivaient Jésus de Nazareth 
étaient-ils «le monde chrétien»? 

2) La confusion du pouvoir poli; 
tique et du pouvoir idéologique qui 
caractérisait ce petit groupe humain 
- comme bien d'autres dont la 
confrérie pythagoricienne au sixième 
siècle avant notre ère - n’a pas duré 
dans l’univers historiquement issu de 
ce noyau primitif ; notre monde 
physique de galaxies n’est pas identi- 
que à celui qui suivit immédiate- 
ment le Kg Bang, Les deux pouvoirs 
ont été distincts et même opposés la 
plupart dn temps. 

3) Certes, dans 1e monde musul- 
man classique, la soumission au 
pouvoir politique est prêchée par les 
instances du pouvoir idéologique 
(j'appelle ainsi, sans connotation 
péjorative, le pouvoir résultant de la 
spécialisation dans le maniement des 
concepts, qu’ils soient religieux ou 
non). Mais il en est tout a fait de 
même dans le monde chrétien classi- 
que. 

Pourtant, le monde soumis en 
principe aux idées musulmanes sur 
l’uni vers de l'Au-delà n’est pas iden- 
tique au monde qui dît avoir pour 


«utopiques») existaient, au moins 


lui, à la différence de Jésus, jamais 
établi une distinction entre le 
domaine de Dieu et celui de César, 
jamais prodamé que le royaume de 
Dieu n’était pas de ce monde. Il 
avait pris des décisions politiques, 
jugé et légiféré au moins pour la 
communauté de Médine. Le Mes- 
sage divin transmis par lui, et les 
avis particuliers inspirés par la divi- 
nité qu’il communiquait, pouvaient 
et devaient, pensait-on, servir de 
guide à ceux qui étaient appelés à 
gouverner les croyants. 


Déceptions 

cumulées 


4) La communauté (oumma), 
idéalement formée par les croyants, 
devait constituer le fieu de la mobili- 
sation pour la réalisation de l'utopie 
en même temps que pour le service 
de Dieu, pour la manifestation orga- 
nisée du respect, de la dévotion qui 
hn sont dus. EOe devait aussi en 
fournir les cadres. 

En théorie, elle doit en 
nence mobiliser pour la 


des rapports « verticaux » entre 
rhomme et l'Au-delà. 

Plus récemment, la déception à 
l'égard de ces recettes politico- 
sociales occidentales s’est généralisée. 
Leur adoption,' partielle ou non, 
«authentique» au non, n’avait visi- 
blement pas eu les résultats fantasti- 
ques qu'on en attendait Ne déce- 
vaient-elles pas d’ailleurs toit autant 
les pays où elles avaient été 
conçues? Cette déception, jointe à 
l’exacerbation du patriotisme de 
communauté devant les effets de 
domination <fo |rwTt|wn ^ gihî« > gonflait 
les rangs des organisations qui 
avaient totÿours prêché le retour a la 
panaffe idatniqin* traditionnelle. 

6) H n’y a pas cf explication sim- 
ple des situations actuelles dans «le 
monde musulman» par les textes, 
les idées, les structures inaugurées 
par le Prophète, développées dans le 


lois de l’histoire supposées non 
moins omnipotentes. 

Dans le monde m usu l m an, Q faut 
seulement noter que la panacée de 
type religieux s’impose plus efficace- 
ment aux esprits qrïameucs du fait 
de la liaison étroite, dans fidéologie 
musulmane traditionnelle, entre les 
recettes temporelles idéales (l'utopie) 
et les recettes exutentiefles avec loir 
mythologie merveüteuse et le soula- 
gement qu’elles apportent aux 
détresses, a l’égarement de l’huma- 
nité. 


«Désenchantement» 
du monde 


n^yau originel ou sa floraison 


terrestre de l'utopie, puis pour le 
‘ celle-ci est 


guide, en ce domaine très général, 
fes lût 


idées chrétiennes. Dans la sphère 
tes forces 


politico-sociale notamment, 
de contestation (3 y en a toujours et 
partout) peuvent tirer parti d’argu- 
ments idéologiques religieux plus 
aisément que dans le monde chré- 
tien. Elles ont pu plus facilement 
s'en servir pour construire des uto- 
pies mobilisatrices (je veux dire par 
« utopies » des plans de société 
future sans me prononcer sur leurs 
possibilités de réalisation). Elles se 
sont effectivement servi de ces 
« utopies » pour des révolutions 
multiples qui aboutirent à portier de 
nouvelles équipes au pouvoir politi- 
que. Il faut constater, historique- 
ment, que ces nouveaux pouvoirs ne 
changèrent pas fondamentalement 
les structures de la société ni ne 
mirent en pratique de recettes effi- 
caces pour les danger. 

Cependant, on conserva ridée que 
des recettes de ce genre (des recettes 


soutien de l'utopie quand 
supposée réalisée. Elle constitue 
comme une armée, en principe 
mobilisée dans sa totalité. D n’est 
pas question d’accorder un statut 
tout à fait particulier à une corpora- 
tion en dte-même sacrée (comme le 
clergé chrétien ou les Parfaits mani- 
chéens) ni d’établir un clivage entre 
des cellules monacales appliquant 
strictement la doctrine et des masses 
de sympathisants laïcs comme (en 
principe) rinn« le bouddhisme. 


S) A l’époque contemporaine, 
depuis le ttix-neu' " ’ ' ' 


-neuvième siècle, les 
déceptions cumulées des masses et 
des élites musulmanes sur les 
régimes traditionnels, ajoutées & leur 
humiliation et à loir envie à l'égard 
du modèle occidental, devenu à la 
fois hégémonique et séduisant, ont 
conduit & l’adoption très large des 
recettes politico-sociales élaborées 
dans le cadre de ce monde occiden- 
tal, des recettes de gouvernement 
des hommes censées faciliter la 
domination sur les choses. Selon le 
processus habituel, ces recettes sys- 
tématisées, îdéologisées (en deux 
vagues : libéralisme, puis socialisme) 
ont été élaborées en panacées. Cela 
s'empêchait pas la persistance de la 
fidélité envers les recettes tradition- 
nelles sur le plan existentiel, celui 


médiévale non sans de multiples 
combinaisons avec des idées et des 
structures d’une tout autre origine 
- beaucoup plus présents qu’on le 
pense ordinairement — danc [e com- 
plexe culturel qu’on peut appeler 
culture musulmane traditionnelle, 
avec ses multiples fades. 

La. diffusion, dans le monde où la 
religion musulman e est en position 
dominante, des régimes autoritaires 
et des tyrannies (dus au moins san- 
guinaires et tortionnaires ne vient 
pas du Message du Prophète dans 
ses diverses verrions. Ole découle 
do mêmes c a u so que dans le tiers- 
monde non musulman. On peut seu- 
lement opposer à ceux qui mettent 
en avant la panacée musulmane que 
ledit Message n’a pas empêché—, ni 
plus ni moins que les divers mes- 
sages idéologiques (fussent-ils en eux- 
mêmes des plus admirables) n’ont 
empêché les luttes pour le pouvoir 
(politique ou/et idéologique), les 
compétitions féroces pour l'accapare- 
ment des richesses, avec leur abou- 
tissement ordinaire sur des tyrannies. 

La diffusion de tels régimes est 
facilitée - dans le monde musulman 
comme ailleurs - par le patriotisme 
de communauté comme par les 
patriotismes ethniques et nationaux,, 
tous passant giq éA iE nt an natio n», 
lisme exacerbé et au chauvinisme. 

De même, cette diffusion est aidée 
par le concept universel et tenace de 
l’existence d’une panacée suprême 
pour tous les manx sociaux. Une 
panacée supposée garantie par des 
facteurs supra-humains, qu’il s’agisse 
(Tune divinité omnipotente ou de 


7) Le monde musulman n’a pas 
échappé au « désenchantement » 
(Entzouberung) du monde ri bien 
analysé per Max Weber. On peut 
discuter des causes de ce phénomène 
qui ce coïncide pas absolument avec 
ce qu’on entend généralement per 
«sécularisation» ou, en France, «laï- 
cité». La diffusion des mécanismes 
techniq ues et de la compiéhension 
de leur causalité en la princi- 
pale came: Mais, en Occident, te 



aux 

trient. 


cations 


la 


le 


croyance aux mécanismes surnaturels 
s’est trouvée relayée par te patrio- 
tisme de cammunanté pour ass ure r 
la fidélité au moins aux formes exté- 
rieures de la croyance traditionnelle. 
Dieu n’y est pas mort. Mais la 
croyance profonde en Dieu a été lar- 
gement remplacée (dans les faits 
quoique non dans là mots) par la 
croyance en l'islam. 

8) En conclusion, fl est absurde et 
vain de chercher à les atti- 

tudes des gouvernants, dû masses et 
des élites du inonde musulman par 
tel élément structurel de la dogmati- 

3 lie musulmane ou par telle phrase 
u Coran et de la tradition, fusent- 
ils inter pré t é s avec éloquence et poé- 
sie ou encore avec des développe- 
ments métaphysiques ^ suggérant de 
fulgurantes profondeurs. la comme 
aiïïwn* fonctionnent tes mécanismes 
universels et permanents de la dyna- 
mique habituelle des sociétés 
humaines. D font tenir grand compte 
des particularités culturelles et de 
rhistaüe particulière de ces socié- 
tés-là. Mais tout eda n’abolit aucu- 
nement l'efficience suprême de la 
normalité sociale humaine. 

► Maxime Rodinson est histo- 
rien. 


COURRIER 


Quelle •victoire»? 


rai été très étonnée de lire dans 
vos colonnes (le Monde daté 
dimanche 9 et lundi 10 juin) que te 
report des élections législatives 
représentait, pour les islamistes, une 
e importante victoire». 

En tant qn’Algérienne, je suis très 
heureuse qu’un délai de six mois 
nous ait été accordé «d'en haut» 


pour quejous ceux qui luttent pour 


leurs libertés et leurs droits sur le 
sol de leur pays puissent se prépa- 
rer, d’une manière plus adéquate, à 
cette échéance âectorale. 


Qu’un parti comme le Front iste- 
miquer du salut (FIS) à vocation 
totalitaire veuille remplacer au pou- 
voir le FIN, un autre parti unique, 
ne laisse rien augurer de très démo- 
cratique. 


Dans ces conditions, beaucoup de 
mes compatriotes ne préféreraient- 


ils pas demeurer dans te statu quoi 
Ceux qui cherchent r intérêt de l'Al- 
gérie et de sou peuple pensent sur- 
tout & fortifier sa nouvelle politique 
d’ouverture économique et & favori- 
ser les investissements étrangers 
pour donner dn travail aux jeunes 
désespérés. Le FIS n'a qu’une seule 
ambition, celle d’établir un Etat 
islamique pour étrangler la liberté 
dans un pays où, pendant des siè- 
cles, la répression de l’islam contre 
les femmes et la colonisation fran- 
çaise contre la société arabe en 
général ont fait de nous des émigrés 
et des exilés. 

Ceux qui, aujourd’hui, sont en 
droit de crier victoire, ce sont tes 
gens lucides qui ne se sont soumis 
ni à cette répression ni à cette colo- 
nisation. Je veux dire des citoyens 
et des citoyennes à part entière qui 
ont lutté pour b liberté de loir 
pays, une Algérie indépendante et 
démocratique qui attend de s’affir- 


mer et d’être aimée. Je crois que je 
fais partie de ceux qui nourrissent 
un grand espoir pour P Algérie et 
qui, sans peur, se disent libres de 
tout préjugé. 


NAFISSA BOUDAUA 
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Comment tes «fils de l’Algérie» 
que sont toujours, contre vents et 
marées, les deux millions de pieds- 
noirs et de harkis pourraient-ils res- 
ter indifférents au drame qui sem- 
ble irréversiblement se nouer à 
quelques encablures de Marseille? 

Que trente ans après l'agonie de 
FAIgérie française, l’Histoire, dont 
l’habitude n’est pourtant pas de 
«repasser tes mêmes plats», nous 
offre à travers les multiples repor- 
tages télévisés les images d’un Alger 
déchiré par rémeute, quadrillé par 
tes chars, assourdi par une nuit de 
youyous, damés par tes partisans 
du FIS a de quoi laisser rêveur ! 

La fronde algéroise, nourrie par 
tant de déceptions, de mensonges et 
de rancoeur, vient de donner une 
fois de pins la vedette à cette ville 
et à cette Algérie qui semblent être 
condamnées par une fatalité diaboli- 
que à rouler éternellement, tel 
Sisyphe, an rocher qui déferlera 
'ensuite des sommets, où l’espérance 
de ces populations l'avaient pour- 
tant élevé. 


Pourtant tout devrait concourir à 
drainer & cette terre d’Algérie bénie 
des dieux le bonheur qu’elle mérite. 
Malgré tes souffrances endurées par 
la perte de notre petite patrie et tes 
conditions dramatiques qui ont 
entouré notre exode, nous nourris- 
sons à ce point si peu de ressenti- 
ment, de haine ou de rancune que 
nous sommes catastrophés d’assister 
impuissants à une teUe dériva 
Depuis de longues années, nous 
n’ayons cessé de plaider pour que la 
France, l'Europe, jouent auprès dn 
Maghreb le jeu d’une saine et effi- 
cace coopération pour aider au 
décollage économique de ces pays 
en tournant dans la dignité récipro- 
que la page d’un passé croeL 


Aurions-nous été assez forts pour 
pallier tes graves carences générées 
par le système socio-économique 
bureaucratique et collectiviste 
adopté dés 1963 par tes dirigeants 
algériens? Rien n’est moins sûr 1 
Mais ce qui est en revanche évident 
et désespérant c’est qu’à l'inverse 
des pays de l'Est où l'effondrement 
du communisme a été accompagné 
d’un vent de liberté et d’un retour & 
la démocratie, 1e rejet de ce type de 
système par tes Algériens est récu- 
péré par un mouvement religieux 
rétrograde et obscurantiste dont 
l'éthique est te nég ation même de la 
liberté et de la démocratie. Ainsi 
FAIgérie, si elle ne se ressaisit pas 
très vite, sera-t-elle condamnée & 
tomber de Charybde en Scyfla, tes 
Algériens à subir une nouvelle 
forme de dictature au regard de 
laquelle tes «rigueurs» des trente 
ans du pouvoir FLN, des cent 
t ren te ans de la colonisation fran- 
çaise, des sfécfes de domination tur- 
que, arabe, vandale on romaine, 
feront peut-être' pâte figure. 

Tout doit être accompli tout au 
long des six mois qui nous séparent 
de l’échéance fatidique pour bien 
faire comprendre aux Algériens 
combien le « choix d'Allah » et 
d’une «charte pervertie» n’est pas 
forcément le bon et que tourner 
ainsi le dos & la modernité ne 
résoudra pas plus les problèmes de 
leur pays que ceux de leurs com- 
munes ne Font été par tes nouvelles, 
municipalités du FIS. 


Ainsi, tant en respectant tes déci- 
sions profondes qw tes Algériens 
prendront, pouvons-nous, compte - 
tenu des rapports étroits et des ami- 
tiés multiples entretenus avec eux, 
les sensibiliser sur tes risques encou- 
rus par tes choix extrêmes. 


A la nouvelle équipe dirigeante 
d’Alger de saveur offrir une alterna- 
tive cohérente aux rêves suscités par 
les «barbas et les fous d’Allah». A 
la France de relever te défi du Sud 
et de ne pas «louper» ce nouveau 
rendez-vous de ^Histoire. 


JACQUES ROSEAU 
porte-parole du Recours-France 
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Le Maghreb 


L'ÉTAT DU MAOIIItO 

577 pages, 179 francs. 
Edàkxis La Découverte. 


11 y avait urgence & t dépas- 
ser les discours plus ou moûts 
passionnels tenus au nord at au 
sud de la Méditerra n ée », expli- 
quent Cârinféa et YvosLacoste. 
an préfaça au volume, intitulé 
l'Etat du Maghreb, h ta rédac- 
tion duquel ont contribué, tous 
leur direction, plus de cent 
quinze auteurs. eCe Svre partit. 
soulignent-ils, dans le contexte 
d'une grave crise entre las 
nations du Maghreb et la 
France », suite à la guerre du 
Golfe. 

Cet ouvrage de quelque six 
cents pages, les Lacoste l'ont 
voulu s pondéré». Ras question 
d’y retrouver le r catastro- 
phisme que d'aucuns culti- 
vant». A les en croire, les pro- 
blèmes du. Maghreb sont 
«gravas et complexes mate pas 
si désastreux qu’ils ne puissent 
trouver de solution». Tout, au 
fil de ce livre de référence, est 
disséqué, sous différents 
thèmes, depuis tes problèmes 
de dviKsatfon jusqu'à ceux de 
ta vie quotidienne, de l'écono- 
mie et du travail. 

Rien de rébarbatif dans ces 
quelque deux cents-analyses 
rédigées «en ternies simples 


mais s a rts concession ». 
Ceüee-d sont, en effet, privées 
sous forme d’articles courts «t 
ctafrs, signés par des spécia- 
listes - g éograph e s, historien s, 
e th nologu es , économistes, écri- 
vains, joums&rtro. etc. - (font 
la ni para sont m a ghrifcin a . ’ 
Au hassnd-de ras muftjptas 
c unti fodtloM^raBss. par exem- 
ple, de genhumln Store, qui 
évoque làrgu#e d'Algérie, «ta 
pkrstkue guerre de coionisaÔon 
du aUda», de flaefaid Ifimoui 
qui décrit la Maghreb, «zone de 
confluence, h fa mêfée- des 
eaux », de Mohammed Naori, 
qu raconte une journée dans ta 
vis d'une fendis d'un btdonvHe 
de Casablanca... 


Données de basa, cartes, 
tableaux, index at, surtout, 
bibliographies complètent cet 
ouvrage de référence. Coopéra- 
tion originale : tas éditions La 
Découverte ont conclu des 
accords avec trois éditeurs 
maghrébins qui imprimeront at 
rêfiuserom ce fivra simultané- 
ment en Algérie, au Maroc et 
en Tunisie. L'ambition de 
Candie et d'Yves Lacoste, qui 
n'est pas vaine, ast d'aider 
ainsi è combler le fossé d'igno- 
rance qui sépare les haMtrêrts 
des deux rivas de ta Médtarre-- 
née. 


JACQUES DE BARÇ1NL 
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L'ÉLECTRONIQUE EUROPÉENNE" 
DANS LA TOURMENTE : Qœmd te 
dogme de là. libéralisation provoque des' 
nrrages, par Bernard Cassen. - Une fitièce 
dominée par les “ puces " japonaises, par 
Hervé Le Teüier et Olivier Languepin. - 

MAGHREB : Une économie affectée par 
ta guerre du Golfe, par Zakya Daoud. - f5» 
de queîq ses tabous culturels en Algérie, n» 

Claire Arsenault-Leers. ■ - 


« 


Tl ERS- MO N DES : Frontière,, p.r 
Ignacio- Ramonet. - Drames naturels ^ 
marnes sociaux an Bangladesh, par 
Wra/e/fe. -Le flot montant des réfugiés ééfiey. 
les efforts de solidarité, par Roland-Pierre 

“ Fî «nines et guerres en Afiiqâe 
subsaharienne, par Claire Brissel ' • H ^ v - " 
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ÉTRANGER 

Nouveau «geste» de Washington à l’égard de M. Gorbatchev 

Les Etats-Unis accordent à l’URSS 
une garantie de crédit de 1,5 milliard de dollars 
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ALBANIE 


- radeaux qui entre* affimeat avoir reçu rassurants que grand rival de M. Gorbatchev 

IWlnttltr I'amUSZ . • (ne «I! ■ a « • _ _ 1 


Formation du premier cabinet 
de coalition 

depuis la seconde guerre mondiale 


tiennent l'amitié, mais certaine- 
ment pas (s magot dont lève 
M. Gorbatchev : la Maison 
Blanche a annoncé, mardi 
11 juin, l'octroi à l'URSS d'une 
garantie de crédit à hauteur de 
1,5 milliard de dollars, pour 
l'achat de céréales et autres 
produits alimentaires améri- 
cains. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

Une première garantie de crédit, 
pour un milliard de dollars, avait été 
accordée en décembre 1990, et le 
président Bush avait prorogé la 
semaine dernière les dispositions 
perme ttant à Moscou d'obtenir 
désormais de telles garanties (suspen- 
sion de l'amendement dit Jadœon- 
Vanik). En langage officiel, celui du 
porte-parole de la Maison Blanche, 
«la décision du président reflète le 
désir de l'administration de promou- 
voir une évolution positive continue 
des relations américano-soviétiques». 

M. Gorbatchev obtient donc ce 
'qu’il avait demandé il y a plusieurs 
mois et M. Bush a surmonté ses 
réticences initiales. En avril, le prési- 
dent américain laissait entendre qu’il 
serait très difficile de le satisfaire, la 
loi américaine se permettant plus à 
P administration de garantir des prêts 
à un pays dont la solvabilité est 
douteuse. Aujourd'hui, le porte-pa- 
role de la Maison Blanche, invo- 
quant Tavis d’experts consultés par 
le président, estime que l’URSS est 
Solvable, et souligne au passage que 
les Soviétiques « n'ont jamais fait 
défaut» pour le remboursement 
d’une dette «officielle» aux Etats- 
Unis - ce qui est une manière de 
fermer les yeux sur les désagréments 
récemment subis par des préteurs 
européens. 

Les garanties de crédit seront 
accordées en trois étapes, réparties 
sur une période de neuf mois. Et 
^surtout, -lés respons ab les américains 


les produits alimentaires acquis grâce 
aux sommes prêtées seraient «distri- 
bués de façon juste parmi les Répu- 
«tywer soviétiques et les pays baltes». 
U s’agit de répondre par avance aux 
critiques des congressistes qui esti- 
ment que Washington n’utilise pas 
suffisamment ses moyens de pres- 
sion, désormais considérables, pour 
aider les pays baltes. 

En faisant ce nouveau «geste» à 
la veille de réfection au poste de 
président russe, où se présente 1e 


M. Boris Eltsine, te président amé- 
ricain montre qu’il n’a pas varié sur 
un point essentiel : le soutien à 
Mikhaïl Gorbatchev. Mais c’est 
désormais un soutien mm enthou- 
siasme, et accordé à un homme 
plutôt qu’à une politique considérée 
comme brumeuse et peu convain- 
cante. M. Bush s’est fait tirer 
rocaille avant d’accepter la venue de 
Ml Gorbatchev à Londres en marge 
du sommet des sept pays les plus 
industrialisés; et l'administration 


avertit & Pavante qu’il ne saurait 
être question, à ce stade, d'aide mas- 
sive à l’URSS. Les Etats-Unis veu- 
lent faire preuve de bonne volonté, 
d'autant que le président soviétique 
a, en principe, encore les moyens de 
renvoyer l'ascenseur - que ce soit 
d ans le domaine des négociations de 
désarmement, au Proche-Orient, ou 
ailleurs. On mise donc toujours sur 
Mikhaïl Gorbatchev, mais on mise 
petit. 

JAN KRAUZE 


POLOGNE : grèves et revendications salariales 


9W, et le - _ _ 

(T’obtenir M. Lech Walesa demande des pouvoirs spéciaux 
ÏS pour le gouvernement 


Devant faire face à une multi- 
plication des mouvements 
sociaux et des revendications 
salariales, le président Lech 
Walesa a demandé, mardi 
11 juin, au Parlement de confé- 
rer des pouvoirs spéciaux au 
gouvernement afin de lui per- 
mettre d'accélérer les réformes 
économiques par décrets t nos 
dernières éditions du 12 juin). 

Le premier ministre, M. Jan 
Krzysztof Bielecki, ainsi que son 
adjoint aux finances, M. Leszek 
Balcerowicz, s’étaient plaints le 
mois dernier de ce que le Parle- 
ment bloquait tous leurs projets de 
réforme économique. Mardi, 
M. Walesa demandait à son pre- 
mier ministre de présenter au Par- 
lement un projet d’amendement 
constitutionnel « habilitant le 
conseil des ministres, pendant un 
an, à régir les affaires économiques 
en publiant des ordonnances ayant 
forte délai». Dans une lettre dis- 


tincte, le président polonais 
demande au président de la Diète 
(Chambre basse), M. Mikolaj 
Kozakiewicz «d'entamer des procé- 
dures qui donneront forme rapide- 
ment à l' initiative au gouverne- 
ment». 

Le porte-parole présidentiel. 
M. Andrzej Drzycïmski, a précise 
que Les secteurs-clés comme le 
budget ou les privatisations sont 
de la compétence du Parlement. 
Cela ne suffira pas nécessairement 
pour que M. Walesa obtienne le 
Feu veit de la Diète avec laquelle 
il est déjà en conflit ouvert sur la 
loi électorale : il lui a opposé son 
veto, la jugeant <r discriminatoire » 
envers rEglise catholique parce 
qu’elle interdit de faire campagne 
dans les lieux de culte. 

Pour limités que soient ces pou- 
voirs spéciaux, la requête de 
M. Walesa montre toutefois qu’il a 
conscience d’affronter la plus 
grave crise de sa présidence. C’est 
ainsi que, pour la première fois, la 
visite de neuf jours de 


Jean-PauLU dans son pays natal et , Reuter.),,. 


son appel à la « paix sociale » 
n’ont pas empêché 1c déclenche- 
ment de nombreuses grèves, 
notamment dans les écoles, les 
hôpitaux et dans plusieurs entre- 
prises d’Etat, grèves qui viennent 
s'ajouter à celle des contrôleurs 
aériens. Tous réclament de subs- 
tantielles augmentations, alors que 
les salaires sont bloqués dans le 
secteur public, conformément à la 
politique d’austérité appliquée 
sous la houlette du FMI. 

M. Lech Walesa devait recevoir, 
mercredi 12 juin, les dirigeants de 
Solidarité, ainsi que les représen- 
tants des contrôleurs aériens qui 
n'ont fait que «suspendre» lundi 
leur grève nationale, en échange de 
la promesse de cette rencontre. La 
presse, de son côté, fait état d’un 
possible remaniement du gouver- 
nement Bielecki, qui pourrait s’ou- 
vrir aux partisans de l’adversaire 
d’hier, l'ancien premier ministre, 
M. Tadeusz Mazowïecki. - (AFP, 


La premier ministre, M. Ylli 
Bufi, a annoncé, mardi 11 juin, 
la composition du nouveau gou- 
vernement albanais, où pour la 
première fois depuis la seconda 
guerre mondiale, les commu- 
nistes partagent le pouvoir avec 
l'opposition. 

Formé après une semaine de 
difficiles négociations entre les 
rommunistes et l’opposition, le 
nouveau gouvernement com- 
prend des personnalités présen- 
tées par le Parti du travail 
(PT A, communiste) et quatre 
formations d’opposition, les Par- 
tis démocratique, républicain, 
social-démocrate et agraire. 

M. Bufi, un ingénieur chi- 
miste de quarante-deux ans, 
appartenant au courant 
« modéré » du PTA, avait été 
nommé le 5 juin, après la chute 
du gouvernement de M. Fat os 
Na no, qui n'avait pas été en 
mesure de faire face à une grève 
générale animée par les syndi- 
cats indépendants. 

Purges 

dans les rangs communistes 

Un des leaders du Parti 
démocratique, M. Gramoz 
Pashko, devient vice-premier 
ministre chargé de l'économie, 
et un autre responsable de l'op- 
position, M. Zyhdi Pepa, sera 
chargé de la défense. Le Parti 
du travail garde les portefeuilles 
des affaires étrangères ( 
M. Muhammet Kapllam), de la 
sécurité publique ( M. Bajram 
Yzeiri) et du commerce exté- 
rieur (M. Fatos Nano). 

Le congrès du Parti du tra- 
vail, qui poursuit ses travaux à 
Tirana, a procédé pour sa part à 
une première épuration en 
exluant de ses rangs un certain 
jaombre d'anciens adjoints d’En- 


ver Hodja, le fondateur de l’Al- 
banie socialiste. Le secrétaire du 
Comité central, M. Xhelil Djoni, 

a lancé un appel à l'épuration 
du parti à tous les échelons. II a 
aussi fait voter le changement 
de nom du PTA, qui s'est trans- 
formé en Parti sodaliste. 

Les congressistes ont pour- 
suivi leur autocritique : le prési- 
dent de la République, 
M. Raxniz Alia, a ainsi reconnu 
avoir laissé « régner la médio- 
crité et l'incapacité au sein de la 
direction ». Il a critiqué certains 
aspects de la politique d'Enver 
Hodja, notamment la violation 
des droits de l’homme, la «Jeti- 
chisation de l'industrie lourde» 
et la centralisation excessive. La 
veuve de l’ancien dirigeant a 
estimé que les diverses critiques 
adressées à son mari « n’étaient 
pas entièrement justifiées ». 
« Enver Hodja était un réaliste et 
non un dogmatique, il était uni- 
quement préoccupé par l'indépen- 
dance de l’Albanie», a déclaré 
M"“ Nerxhmije Hodja, qui est 
âgée de soixante et onze ans. 

L'un des principaux représen- 
tants du courant réformiste, 
l’écrivain Dritero Agolli, a été 
vivement contesté alors qu’il a 
dénonçé à la tribune «la dicta- 
ture d'Enver Hodja» et «la lutte 
féroce contre les droits de 
l’homme menée par la police 
secrète». Interrompu pendant 
plusieurs minutes par la majo- 
rité des délégués, qui se sont 
levés pour scander les slogans 
traditionnels « Parti-Enver », 
« Enver, nous sommes prêts ». 
M. Agolli a dû quitter la tribune 
sans pouvoir terminer son dis- 
cours. - (AFP.) 


ESPAGNE ; le procès des deux policiprs 
qui auraient organisé le GAL 


BELGIQUE : conséquence .de la libération des otages du « Silco » 


La belle assurance de José Amedo I/« affaire Khaled » empoisonne le climat politique 


Le procès des deux poli- 
ciers espagnols soupçonnés 
d'avoir organisé la GAL, le 
Groupe antiterroriste de libé- 
ration, qui a assassiné vingt- 
deux sympathisants de FETA 
en territoire français 
[le Monde du 11 juin), a 
démarré en fanfare, mardi 
11 juin à Madrid, avec l'inter- 
rogatoire du principal accusé, 
le sous-commissaire José 
Amedo. Ce procès durera plu- 
sieurs semaines, au cours 
desqueUos environ cent vingt 
témoins seront entendus. 

MADRID 

de notre correspondant 

Le sous-commissatra Amedo a 
tenu à corroborer la réputation 
de «dur» et de «macho ibéri- 
que * que U a forgée depuis le 
début de l’affaire là presse 
locale. Altier, hautain, catégori- 
que, c'est sans une défaillance 
qu'il a répondu durant 
trois heures aux questions 
posées successivement par le 
procureur et les deux premiers 
représentants de te partie civile. 

Sa thèse est simple: le GAL, 
fl n'en a jamais entendu parier 
qu'à travers ta presse- B n’en 
sait rien de plus. Sa spécialité a 
lu, en tant que membre de ta 
Brigade d'information de Bilbao, 
comme H le répétera tout au 
long des interrogatoires, c est (a 
lutte contre l'ETA au Pays bas- 
que espagnol. Ce qui se passe 
au Pays basque français, ajoute- 
t-fl très sérieusement, . ta poice 
espagnole n'a bten ôwdanvnenr 
aucune raison de le savoir... 

Pourquoi trait de mercenaires 
du GAL arrêtés l'ont-ils donc 
reconnu sur les photographies 
qui leur ont été présentées? Un 
pur montage, assura le sous- 
comrrrissaire, qui y voit la mam 
des thuriféraires de rETA. Et de 
citer l'exemple d’une de ses 
anciennes compagnes qui a 
assuré avoir vu Amedo trans- 
porter ta bombe qui Man dédé- 
Susier peu après à Hendaye, en 
JStet 1987, le corps du Basque 
Juan Carlos Garcia Goana : e 

sous-commissalra accuse la 


jeune femme d'agir par décep- 
tion sentimentale at de s'ôtra 
laissé entraîner dans un complot 
ourdi contre lui par l'avocat 
Txema Montera, dirigeant de la 
coafition Hem Batasuna, proche 
de l'ETA. 

Et le fameux voyage effectué 
à Lisbonne en janvier at févrien 
1986, tors duquel il est accusé) 
d'avoir recruté des mercenaires 
portugais et de les avoir emme- 
nés, via Bilbao, au Pays basque 
français pour y perpétrer deux 
attentats, les mitraillages des 
bars Batzoki et Consolation ? 
Amedo reconnaît qu'il s'est en 
effet bien rendu à cette date 
dans ta capitale portugaise, avec 
.■'accord de ses supérieurs, mais 
pour tout autre chose. Un de 
ses informateurs habituels, 
ancien membre de l'ETA, avait 
promis, assure-t-il, de l'y mettre 
en contact avec un trafiquant 
d’armes fournisseur habituel desj 
séparatistes basques. C'est avaq 
U, et non avec das «recruteurs» 
du GAL, que le sous-commis- 
safre se serait entretenu à Lis- 
bonne. Et le soir il aurait dtoé 
non pas avec tas mercenaires 
qu'à venait d'engager, commme, 
fassiae l'accusation, mais avec 
des amis portugais. 

Etonnante 

mansuétude 

H manque ensuite un point, en 
aff i rm a nt qu'à ta date où, selon 
l’accusation, 9 était b fmn, atteiv 
dam ta retour des mercenaires 
portugais une fols leur e travail» 
effectué, B se trouvait an fait en 
Gafice, dans un viBage proche de 
Lugo, afin d’assister à l'enterre- 
ment de sa grand-mère. Une 
révélation qu'il avait tue jusqu'ici. 

Malgré son assurance, Amedo 
n’aura pas toutefois réponse è 
tout. Ainsi 9 ne pourra expliquer 
pourquoi il s'est refusé è prati- 
quer un test graphologique qui 
aurait permis de déterminer s *8 a 
réclament signé les faux papiers 
d'identité remis ô Tun des mer- 
cenaires portugais. Ou pourquoi 
I s’est refusé, en pro fitant de 
l'étonnante mansuétude de l*ad- 
mînistration pénitentiaire, è lais- 
ser prendre ses empreintes digi- 


THIERRY MAU NI AK 


Prolongement de celle du Silco, l'affaire 
Walid Khaled colle aux semelles du chef de 
la diplomatie beige, M. Mark Eyskens. mal è 
l'aise dans une intrigue où Courteline l'em- 
porte de plus en plus fâcheusement sur Le 
Carré. Un nouveau chapitre s'est ouvert, 

BRUXELLES affaires i 


de notre correspondant 

Le Silco, c’était ce navire arrai- 
sonné fin 1987 « quelque part» en 
Méditerranée orientale par des 
hommes d’Abou Nidal qui s'empa- 
rèrent de son étrange équipage 
franco-belge. Après que l’aventure 
de M» Jacqueline Valente eut 
défrayé la chronique en France, 
l’heure de la libération arriva 
aussi, au tout début de l’année, 
pour M. Emmanuel Houtekins, 
son épouse Godelève fCets et leurs 
deux enfants. Contrepartie : l’élar- 
gissement du terroriste palestinien 
Nasser SaTd, auteur d’un attentat à 
la grenade contre des enfants juifs 
à Anvers. «Ce ne fut pas une déci- 
sion facile à prendre, mais U faut 
savoir ce qu'on veut. Faire le 
contraire, c'était risquer de 
condamner à perpétuité la famille 
Houtekins ». déclara à l’époque 
M. Eyskens. L’opinon publique 
parut comprendre cette forme de 
raison d'Etat, tandis que la famille 
libérée, tenue en main par les 
autorités, avait le bon goût de se 
faire oublier par son silence. 

Un silence qui dure jusqu'au 
16 janvier. Ce jour-là éclate, pour 
une fois au sens figuré, la 
«bombe» Walid Khaled, ce porte- 
parole du Fatah-Conseil révolu- 
tionnaire (le groupe des ravisseurs) 
qui, avant d’Stre expulsé, s’était 
offert une promenade dans 
Bruxelles avec un visa en règle 
délivré sur ordre du ministère des 
affaires étrangères. U voulait, 
paralt-ü, s'entretenir du « suivi du 
dossier Silco» avec certains res- 
ponsables belges et accessoirement 
avec quelques camarades basés à 
Bruxelles. En pleine guerre du 
Golfeu. Un passant avait reconnu 
rétrange touriste près de la Grand- 
Place et alerté la police, il sc mur- 
mure que le rôle attribué à ce 
grand physionomiste ne fait pas la 
part assez belle â certains agents 
de l'Etat exaspérés de devoir gar- 
der un tel secret pour eux! 

Des tètes tombent alors au 
ministère des affaires étrangères, 
notamment celle du directeur des 


lundi 10 juin, avec la réunion d'une commis- peu dans 
sion parlementaire créée pour la circons- leur près 
tance et qui, loin de se contenter de l'étude déjà out 
d'un rapport administratif, comme prévu à l'élégani 
l'origine, a demandé à entendre le ministre chrétien 
jeudi prochain. Les Belges se perdent un qui pourr 

itiques, M. Jan Hol- Le quotidien francophone le 
oocke. Selon M. Wil- Soir écrit ; * Plus que le fond, c'est 
s. premier ministre, il la forme qui est en cause : les 
itairement dissimulé » mensonges par omission, les 
: Walid Khaled dans contradictions, les rejets de respon- 
• chronologie» dont il sabilités sur les autres» M* Nelly 
M. Eyskens ne pren- Maes unc élue de !a volksunie. 

il Parti flamand représenté au sou- 


affaires politiques, M. Jan Hol- 
Jants van Loocke. Selon M, Wil- 
fried Martens. premier ministre, il 
avait «volontairement dissimulé » 
la venue de Walid Khaled dans 
« une longue chronologie » dont il 
savait que M. Eyskens ne pren- 
drait pas le temps de la lire! Au 
sein du gouvernement de coalition 
nationale, on évite d’accuser nom- 
mément mais les épithètes pieu- 
vent sur les responsables non dési- 
gnés du scandale : «déments», 
<r inconscients », etc. La démission 
imposée à M. Hollants et à deux 
autres « fusibles» cause un trouble 
profond parmi le personnel diplo- 
matique. 

C’est toutefois au secrétaire 
général du ministère des affaires 
étrangères qu’est confiée la rédac- 
tion d’un rapport d’enquête après 
l’audition des différentes parties. 
Le premier ministre et les cinq 
vice-premiers ministres reçoivent 
ce document le 19 avril, ainsi que 
huit membres de la commission 
parlementaire chargée de l’étudier, 
sans être véritablement une cran- 
mission d’enquête. La confiance 
ne régnant pas, chacune des copies 
est parsemée d’erreurs volontaires 
- dites « fautes-code » - pour 
confondre tout auteur de fuites! 

«Belle 
blonde » 

Malgré ces précautions, ta presse 
mentionne des faits consignés dans 
ce rapport et amenant à s’interro- 
ger sur la première version offi- 
cielle de l’affaire Khaled. Loin 
d’être solitaire, le Palestinien 
aurait été accueilli à l’aéroport de 
Bruxelles par une femme que 
M. Eyskens aurait qualifiée de 
u belle blonde * devant je rappor- 
teur, pouvoir en dire davan- 
tage. Selon le journal flamand De 
Morgen, il s’agirait de la femme 
du colonel Rondot, le Français qui 
a enivré à la libération des otages 
du Silco. S’il n’avait pas été 
démasqué à Bruxelles, le Palesti- 
nien serait, parait-il, passé par 
Paris avant de regagner son 
Proche-Orient. 


peu dans les informations contradictoires de 
leur presse et ses allusions à des péripéties 
déjà oubliées, mais ils sentent bien que 
l'élégant ancien premier ministre social- 
chrétien flamand passe un mauvais moment 
qui pourrait infléchir sa carrière. 

phone le vemement. parle comme l’opposi- 
fond. c'est lion libérale : « La question des 
use : les responsabilités politiques ne peut 
ion, les être évitée. Si j’avais été à la place 
le respon- Je Mark Eyskens. j’aurais démis- 
VI* Nelly sionné. « 
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INDE : le Parti du Congrès en quête cTun nouveau souffle 


La bataille fait rage parmi les prétendants 


au poste de premier ministre 


Pow la première fois depuis 
sa création il y a cent six ans, le 
vieux Parti du Congrès doit 
chercher un candidat au poste 
de premier ministre ailleurs que 
dans le a vivier n de la dynastie 
des Nehru-Gandhi. Les luttes 
d'influence entre les préten- 
dants dévoilent aussi les pro- 
fondes scléroses d'un parti 
confiné dans le rôle d'instru- 
ment du pouvoir au service 
d'une famille. 


nale, d'autres par la seule force de 
leurs intrigues. Ils se trouvent devant 
une occasion historique: briguer la 
fonction de premier ministre qui a 
échappé à la dynastie. 


coursent permis. Trois «barons» 


NEW-DELHI 


de notre correspondant 


Os sont quatre. Unis, si Ton peut 
dire, par leur commune ambition de 
récupérer l’héritage de la dynastie 
éteinte, avec un œil fixé sur la 
«veuve», au cas où M** Sonia Gan- 
dhi déciderait, malgré tout, de rallu- 
mer le flambeau famib'aL Conscients 
que loir rivalité constitue un risque 
électoral, ils ont récemment scellé un 
pacte, pour que le moins contesté 
a'entre eux, M. Narasimha Rao 
{le Monde du 31 mai), devienne pré- 
sident du parti. II était temps! Déjà, 
les adversaires du Congrès-I (Indira), 
après avoir raillé ces efforts pour 
forcer la main de «Sonia», 
quelques heures à peine après la cré- 
mation du corps de Rajiv, pariaient 
de bagarres dans les rangs du plus 
vieux parti de PInde. 

Ils n’avaient pas tort : ce vide ne 
fait qu'illustrer d'autres vacances, et 
une profonde sclérose. Les quatre 
prétendants font partie de la «vieille 
garde», celle que Ton oppose & la 
«coterie» des conseillers qui entou- 
raient Rajiv Gandhi, les uns soute- 
nus par une puissante assise régio- 


Les «prétendants» ont cependant 
conscience que, au-delà de leurs 
ambitions personnelles, le Congrès se 
trouve à un tournant de son histoire. 
Son drame est qu’il a toujours été 
identifié à une famille. Le couple 
Congrès-Nehru-Gandhi était indisso- 
ciable. Pendant des décennies, les 
responsables du parti se sont abste- 
nus d’agir par eux-mêmes puisque 
les Gandhi étaient là pour guider le 
Congrès, et PInde. Un processus de 
déification s'est peu à peu formé. 


« L’Inde, 
c'est Indira!» 


Qui, aujourd’hui, peut se permet- 
tre de critiquer Jawaharlal Nehru, le 
père-fondateur de l’Inde indépen- 
dante, en dépit de ses échecs? Qui 
oserait remettre en cause Indira, sa 
fille, devenue, par un curieux trans- 
fert, « Mother India» Ça «A 1ère 
Inde») elle-même. On disait alors 
d’elle : «L'Inde, c’est Indira I» 


Reprise 

des élections législatives 


Trois semaine^: après Tassassioat 
de l'ancien premier ministre Rajiv 
Gandhi, qui avait entraîné un report 
du scrutin, les élections législatives 
ont repris mercredi 12 juin en Inde. 
Un porte-parole (te la commission 
électorale a précisé que les opéra- 
tions de vote avaient débuté dans 
treize États et deux Territoires fédé- 
raux pour élire 1 13 des 545 mem- 
bres de la Chambre basse ou Lok 
Sabha. 

Plus de 106 millions d’indiens 
sont appelés à départager 1 800 can- 
didats en lice. Dans l’Etat de Kérala, 
au sud, les électeurs doivent égate- 


Et demain Rajiv qui, à son Unir, 
a «sacrifié» sa vie pour son pays? 
M. Narasimha Rao affirme : «Nous 
ne permettrons pas que les rêves de 
Rajiv disparaissent avec lui » Nehru 
avait eu le temps de former sa fille, 
Indira son fils Saniay, tué dans un 
accident d’avion. EDe s'était alors 
tournée vers Rajiv, trop vite entré 
en politique. Rajiv .est mort, .et la. 
relève, en principe, n'existe pas. Le 
Congres n'était pas préparé à une 
telle mésaventure. D’autant que tes 
Gandhi avaient pris soin d’exécuter 


ment désigner une nouvelle assem- 
blée locale. Des mesures de sécurité 


très importantes ont été prises à l'oc- 
casion de cette deuxième journée de 
scrutin. La troisième et dernière 
journée de vote aura lieu samedi 
15 juin. Les résultats devraient être 
irodamés dimanche. - (AFP. AP.) 


politiquement les «barons» qui rele- 
vaient la tète. La manière de gouver- 
ner des Gandhi était foncièrement 
autocratique. EDe consistait à faire le 
ride autour de la «familte», à parier 
sans cesse de « démocratie interne* 
au sein du parti, en f oubliant tou- 
jours. M. Deri LaL, le flamboyant 
vice-premier ministre, qui a fait de 
son fief de l’Haryana une sorte de 
bien personnel, avait cette explica- 



Pourquoi le fils du ministre en chçj 
Devi Loi ne deviendrait-il pas minis- 
tre en chef?» 


Les Gandhi, avec {dus d’élégance, 
n’ont pas adopté une attitude diffé- 
rente. Mais la famille est aujourd'hui 
décapitée, et le Congrès, moments- 
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oément, aussi Cela représente un 
' à MM. Q 


ntjagn 

élargir sa «base». Le futur premier 
ministre sera le chef de la majorité 
parlementaire et. en prévision de 
cette échéance, chaque prétendant 
doit s’attacher des loyautés. Tous les 
iis. Trois 


sérieux handicap face à MM. Chan- 
dra Shekhar, premier ministre, 

L K. Advani, " 

Janata Parti 

droite! . „ , 

Janata Dal et ancien chef du gouver- 
nement, connus dan g toute j Inde. 


Une vague 
de sympathie 


Sharâd Pawar, D. T. Tîwari 
et Ariun Singh - ont rendu public, 
samedi 8 juin, une sorte de démenti 
qui tait sourire la dasse politique: 
cest sans leur « consentement » que 
leur nom a été cité comme « premier 
ministrable », d’autant que le 
Congrès est «uni derrière le nouveau 
présidera». 


Aucun des prétendants actuels du 
Congrès ne peut en dire autant. 
D'où la stratégie consistant à foire 
fructifier l'image dn disparu, à tenter 
de convaincre la Camille de Rajiv de 
se lancer dans l’arène, pour décten- 
cber cette « vague de sympathie » 
censée perm e ttr e au parti de revenir 
au pouvoir. Td était le calcul de la 
«coterie». Celle-ci est également 
composée de quatre proches de 
Rajiv. qui tenaient à digftmri» les 
«barons» et faisaient écran entre hri 
et le parti, donc avec l'Inde pro- 
fonde. MM. R. K. Dhawan, M. L 
Fotedar, Ghulara Nabi Azad et 


huit mois - fl est vrai chaotiques - 
des gouvernements non congressistes 
ne le montrent-ils pas? 

U est difficile de prévoir l'impact 
de cette fameuse « vague ». Le 
Congrès demeure p risen t dans tons 
les villages de l’Inde. Mais peut-être 
M. Advani a-t-il raison quand il dit 
qu' «U y a une immense sympathie 
pour la femme et les enfants de 
Rajiv Gandhi, mais cette sympathie 
ne s’est pas transférée sur le 
Congrès». 

L'alchimie prendra-t-elle? Dans 
l'affirmative, te Congrès pourra-t-il 
foire l’économie d’une remise à plat 
de convictions devenues incertaines? 
Pendant longtonps. il s’est borné à 
se référer aux idées de Nehru : 
«socialisme», non-alignement, désar- 
mement nucléaire et paix mondiale. 


des Goocepts (au moins les deux are- 

aire 


Satish Sharma sont à l’origine de cet 

r p d’Etat interne qui 

voulait imposer M“ Sonia Gandhi 


pour la succession de son mari. 

M. V. P. Singh n’a pas tort de 
parier de te commercialisation politi- 
que d’une tragédie nationale ». La 
toujours puissante machine électorale 


meurtrie, et pour 
voter pour le Congrès. Celui-ci 
exploite à fond cette autre donnée 
forte de la politique indienne : hors 
du Congrès, garant de la stabilité et 
de l’unité, point de salut. Les dix- 


miers) qui ne veulent plus 
grand-chose. 

Le monde a chang é, et le 
comme l'Inde, semble parfois l'avoir 
ignoré. L'économie de marché, l'op- 
tion libérale, la libre concurrence, 
sont la règle. A terme, il fondra bri- 
ser cette interdépendance entre poé- 
tique et économie, qui voyait les 
caisses du Congrès alimentées par 
des industriels mieux, jpeu soodenx 
de changer les règles du jeu écono- 
mique et politique. 

La mort de Rajiv représente une 
«chance» historique pour le 
Congrès. S’il la saisit, u peut 
dre continuer à dominer la p< 
indienne. S’il se contente de _ 
une éventuelle victoire, son avenir 
est incertain. Et le Congrès, 
disait-on, c’est ITnde. 

LAURENT ZECCHINI 


On l'appelle Priyanka 


NEW-DELHI 


de notre correspondant 


EBe a un prénom : Priyanka. 
Et un nom : Gandhi. En bide, 
cela suffit pour pouvoir rêver à 
un bel avenàr poürique. Seule- 
ment elle n’a que cfix-nmxf ans 
et la Constitution fixa à vingt- 
six l'Sge électif. EDe a donc le 
temps. Priyanka est une tt créa- 
tion» de la presse Indienne et 
surtout internationale, qui 
trouve commode d’avoir une 
énième « suite » au feuilleton 
dynastique. 

Elle a les cheveux courts, le 
menton volontaire et, dit-on. Je 
« caractère » de sa grand-mère, 
Indira, à qui eUe ressemble . 
Eue serait le nouvel « homme 
fort » de la famille Gandhi. Ce 
qui est un compliment pour 
elle, moins pour son frère 
Rahul, qui a ta réputation 
d’avoir hérité de son père Rajiv 
et de son grand-père Feroze un 
goût pour la mécanique.... 

La rumeur - eüe reprendrait 
le flambeau familial refusé par 
sa mère - est venue de petits 
riens. Cela fait déjà deux cam- 
pagnes électorales qu’efie par- 


court, avec sa mère, te circons- 
cription familiale d’Amethi, 
dans rUttar-Pradesh. Et qu’elle 
pose (es bonnes questions aux 
consaffiers de son père. 

Lors de la crémation de Rapv. 
on l'a vu soutenir, physique- 
ment et moralement, sa mère. 
EDe aurait réglé aussi bien des 
détails pratiques avec le parti et 
le président. Certains ira prêtent 
l'idée de pousser sa mère à sa 
présenter à Amethî, pour fui 
« chauffer » la place. Des 
t barons > du Congrès vou- 
draient qu'elle préside, en 
attendant, l'organisation de jeu- 
nesse dti parti. 

Tout cela est peut-être pré- 
maturé, même si M" Benarir 
Bhutto, l’ancien premier minis- 
tre du Pakistan, a vu an eDe un 
tdeeder potentiel pour Unde» et 
si la presse multiplie les articles 
sur la « nouvelle héroïne de 
l'Inde». En espérant que la 
famille Gandhi se sacrifiera 
encore pour le pays? Priyanka, 
pour le moment, est inscrite au 
CoBège Jésus-et-Marie de New- 
Delhi. 


L Z 


□ 46 morts à Srinagar, sa Cache- 
mire. - De violents combats de 
rue opposant des militants indé- 
pendantistes wnrenlmaire aUX forCCS 
de sécurité indiennes durant la 
nuit de mardi 11 à mercredi 


12 juin ont fait quarante-six morts 
à Srinagar, au Cachemire, a 
annoncé un porte-parole gouverne- 
mental. Un couvre-feu a été 
imposé dans la ville. - (AFP.) 


AFRIQUE 


MADAGASCAR : pour réclamer l’abrogation de la Constitution socialiste de 1975 

Cent-mille personnes tnt manifesté dans la capitale 


C’est une véritable marée 
humaine qui a envahi, mardi 
Il juin, la place du I3-Mai, en 
plein centre d'Antananarivo, pour 
réclamer l’abrogation de la Consti- 
tution socialiste de 1975 (date de 
l’arrivée au pouvoir du président 
Didier Ratsiraka) et la tenue d'une 
conférence nationale. Selon les 
journalistes sur place, les manifes- 
tants étaient près de cent mille, 
soit dix fois plus nombreux que la 
veille. Par précaution, la plupart 
des commerçants avaient baisse 
leur rideau de fer, mais aucun 
incident n'a été signalé et la mani- 
festation s’est dispersée dans le 
crime, en fin d'après-midi. 

La vague de contestation qui 
secoue, depuis plusieurs semaines, 
la capitale malgache, n'a suscité, à 
ce jour, aucune réponse ni com- 
mentaire de la paît des autorités. 


Le président- Ratsiraka est d'ail- _ Constitution et d’ouvrir réellement 


leurs absent du pays. Selon le quo- 
tidien officiel la Tribune, le chef 
de l'État, après quelques jours de 
vacances en France, se trouverait 
actuellement à Pyongyang, capitale 
de la Corée du Nord. Ce mutisme 
nonchalant, affiché par le pouvoir, 
tranche singulièrement avec le 
mécontentement grandissant de la 
population. Le projet gouverne- 
mental de révision de la Constitu- 
tion déposé 1e 31 mai devant l’As- 
semblée nationale, semble en tout 
cas très loin de satisfaire l'opposi- 
tion. 

Pour cette dernière, seule une 
conférence nationale réunissant les 
représentants du pouvoir mais 
aussi ceux de la société civile (par- 
tis d'opposition, syndicats, associa- 
tions civiles et religieuses), est en 
mesure d'élaborer cette nouvelle 


le pays au changement démocrati- 
que. Un « ultimatum » en ce sens 
avait été posé, le 1“ ruai, l'opposi- 
tion donnant un mois au régime 
pour réunir cette conférence. 
Devant le silence des autorités, un 
mot d'ordre de grève générale était 
lancé, lundi. L'affluence des mani- 
festants témoigne de son succès, 
notamment chez les fonctionaires 
et les lycéens. Selon le Comité 
national d’observation des élec- 
tions et d'éducation des citoyens 
(CNOE-éducation des citoyens), 
association de défense des droits 
civiques créée début 1989, 'le pro- 
jet gouvernemental # est difficile» 
ment recevable* car, loin de repré- 
senter un tournant, il ne fait que 
confirmer la « propension à {‘auto- 
ritarisme» du régime, en concen- 
trant « tous les pouvoirs dans les 


mains du seul président de la 
République ». 

En outre, «si certaines disposi- 
tions de la Constitution actuelle, 
fondées sur la pensée marxiste, ont 
été modifiées - et les termes 
« socialistes » ou «socialisme» sys- 
tématiquement supprimés dans le 
corps du texte, - la coloration idéo- 
logique du projet n'en a pas pour 
autant été abolie ». Ainsi, note 
encore l’association, « le terme 
« tolom-piavotana » (révolution) est 
maintenu dans la devise de la 
République dite démocratique ». Et, 
maigre le « changement d’éti- 
quette» de l'ex- « Conseil suprême 
de la Révolution », transforme en 
« Conseil supérieur de la Républi- 
que». rien ne change, sur le fond 
- les structures de l'Etat ne subis- 
sant «aucune modification». 

C. S. 


MALI : selon Amnesty International 


Plusieurs dizaines de civils touaregs 
ont été sommairement exécutés par l’armée 


Au moins trente-six civils, apparte- 
nant en majorité à l’ethnie touareg, 
ont été assassinés par farinée, à la fin 
du mois de mai, dans le nord du 
pays, en représailles à des attaques 
d’ op posa n ts contre des villes et des 
villages de la région, a affirmé 
Amnesty IntonatiooaL dans un com- 
muniqué publié, mardi 1 1 juin, à 
'Londres. Ces exécutions sommaires 
auraieni eu lieu dans la région de 
Lé ré, à 250 kilomètres au sud-ouest 
de Tombouctou. Selon tes informa- 
tions recueillies par Foiguiisation, la 
{dupait des victimes - commerçants 
et dirigeants de la communauté toua- 


reg - n'étaient pas impliquées dans les 
attaques et n’ont été exécutées qu’en 
raison de leur origine ethnique. 
Amnesty a demandé aux autorités 
maliennes d’ouvrir une enquête indé- 
pendante, afin que soient rapidement 
jugés les responsables. S'inquiétant de 
l'arrestation récente d’une trentaine de 
Touaregs, em prisonnés dans un camp 
militaire de Tombouctou, l'organisa- 
tion a rappelé que, dans le passé, 
« des prisonniers politiques ont été sou- 
mis à des tortures et à des mauvais 
traitements de la part des militaires». 
- (AFP. AP. Reuter j 


Le prix KadhaG des droits de l’homme 
décerné aux Indiens d’Amérique 


Une délégation de vingt et un 
Indiens d'Amérique s’est vu 
décerner, mardi 1 1 juin, à Tripofi, 
le prix Mouammar Kadhafi des 
droits de f homme, attribué cha- 
que année par le colonel Ebyan. 
La délégation, en costume tradi- 
tionnel. a reçu 250 000 dotes 
lors d'une cérémonie de deux 
hêtres, qui av art débuté par la 
lecture du Coran. Selon l’agence 
de presse libyenne, ce prix 
constitue un hommage à « la 
nation indienne, qui subit une 


invasion g y a cinq cents ans et 
qui est aufounfhui victime d op- 
pression et d'une tentative de 
gommer son identité». Prié de 
dire s’il n’était pas embarrassé 
d'être récompensé par un pays 
accusé de parrainer le terrorisme 
international, un délégué de la 
tribu mohawk a répondu: «Si 
Dieu en personne nous donnât 1e 
prix, 8 Y **ait encore quelqu'un 
pour nous condamner la. - (Heu- 

«g 


lEN BREF 


□ CAMBODGE: M. Cbea Sim 
reça par M. Roland Damas. - 
M Cbea Sim, président de l’As- 
semblée nationale et « homme 
fort» du régime pro- vietnamien de 
Phnom-Penh, a été reçu mardi 
U juin par M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères: • 
M. Chea Sim a qualifié cette rett- 
coutre de «très fructueuse» (voir le ' 
Monde du 12 Juin). ■ 

□ NIGERIA : arrestation de dan 


cents étudiants. - Quelque deux 
nt été arrêtés 


o TCHAD: dfosotathm duFRO- 
LINAT. - L'ancien dirigeant îcha- 
dien Goukouni Ooeddei à 
annoncé, mardi H juin, à Alger, 
fa dissolution du Front de libéra- 
tion nationale du. Tchad (FROU- 
NAT) et la prochaine formation 
d’un parti politique destiné àl 
« conforter le processus démocratie 
engagé parle régime. du raéî 
sident Idriss Déby.-ffiFp, APjïl 
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fcents étudiants ont 

[pour leur participation à des 
•manifestations au cours de 'dé- la 
récente crise étudiante, a-t-oii 
‘appns, mardi 11 juin, à Lagos. 
— C/irr J 


a SOUDAN: le pont aérien * 

»«>œs «ut réfugiés toujours fck>- 
9*-. “ Dwre organisations huma- 
«.Programme alimentaire 
moadrté (PAM) des Nations unies 
et la Fédération mondiale lutbé- 


o TOGO : rapoMtrè entre 

et le président EyadémSj 
Le calme est revenu é Lcrméîr 
roarai H juin, Jaurès que de tjo* 1 
lents affrontements ont opposé 
militaires et manifestants hostiles" 
au président Eyadéma, ‘au. pouvoir 
depuis vingt-quatre ans! La canfc' 
taie reste a grande partie paraly- 
sé? depuis la grève générale îffimi. 


- (AFP.) 


- - — — ; .MM.M/UU4 pour 

larguer des colis de secours à 
j4W 000 réfugiés soudanais chassés 
•par les récents combats en Éthio- 
pie (AFP. Reuter.) 

Q Vague de chaleur et inondations 
ea Afghanistan et m Pakistan : au 
jmoias mille morts. - Au moins 
[mille personnes sont mortes en 
Afghanistan et au Pakistan au 
cours des dix derniers jouis, à ta 
suite des pluies diluviennes et 
d'une vague de chaleur qui se sont 


abattues sur la région, a-t-o.n 


■appris de source officielle à Isla- 
mabad mardi 1 1 juin. - (A FR) 


Centra fmuiwion prota rai on tvncat 


C.F.P.A. 


Préparation Intensive 
4 semâmes, à partir fin août 


80% à 90% DE REÇUS 
chaque année 


32. n» CterinAaffita. 92200 Narièy 
Wl : 47-45-03-19 qu 47-22^04-94- 
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AMERIQUES 

NICARAGUA : remous autour des expropriations de biens par les sandinistes 

Le Mexique demande la restitution 
de villas confisquées à ses ressortissants 


Profitant de leurs derniers 
mus au pouvoir, les dirigeants 
sandinistes, le président Daniel 
Ortega en tâte, ont confisqué 
des villas pour leur usage per- 
sonnel. Leurs anciens proprié- 
taires réclament leur restitution. 
D’autre part, le ministre de l'In- 
térieur a annoncé mardi 11 juin 
la découverte d’un complot - 
sans doute d’origine conserva- 
trice - pour assassiner la prési- 
dente Violeta Chamorro, le 
ministre à la présidence Antonio 
Lacaya, le général H umberto 
Ortega, ministre de la défense 
et lui-même. 


du remboursement de la dette 
bilatérale. L’organe du Front san- 
diniste de libération nationale 
(FSLNL Barricada, a emboîté le 
pas en publiant les déclarations de 
l’ex-ministre adjoint des affaires 
étrangères, M. José Talavera, qui a 
souligné que la chancellerie et (a 
résidence mexicaines étaient elles 
aussi installées dans des locaux 
confisqués à des officiers de la 
garde nationale du général 
Soraoza. renversé en 1979. 

« Le gouvernement mexicain 
avait accepté ces deux résidences 
offertes par la révolution et confis- 
quées sur les mêmes bases que la 
maison occupée par Daniel 
Ortega ». insiste M. Talavera, qui 
a été récemment mis en cause 
dans la presse antisandiniste pour 
sa participation au pillage des 


sa participation au pillage des 
biens de l’État et des exiles. On 


SAN-JOSE 


de notre correspondant 
en Amérique centrale 


lui reproche notamment de setre 
approprié une maison à Managua 
et une villa dans la station bal- 


Les sandinistes sont en état de 
choc : le Mexique, un de leurs 
alliés les plus fiables depuis plus 
de dix ans. a pris position, par 
l’entremise de son ambassadeur à 
Managua, contre l’ancien président 
du Nicaragua, le commandant 
Daniel Ortega, dans le litige qui 
oppose ce dernier au propriétaire 
de la résidence confisquée à la 
famille d’un banquier marié à une 
Mexicaine. Après quelques hésita- 
tions, les sandinistes ont finale- 
ment dénoncé «l'ingérence» de 
leurs anciens amis « dans les 
affaires intérieures » du Nicaragua. 


néaire la plus huppée du Nicara- 
gua, San-Juan-deKjur. 

Comme MM. Ortega et Tala- 
vera, des centaines d’autres mem- 
bres de la nomenldatura sandiniste 
sont confrontés aujourd'hui aux 
réclamations de l’Association des 
confisqués - créée le mois dernier 
- qui veulent récupérer leurs mai- 
sons, leurs terres et leurs entre- 
prises. Selon l’association, sept 
mille personnes ont déjà entamé 
des démarches auprès de la com- 
mission nationale de révision des 
confiscations, formée par le gou- 
vernement de M™ Chamorro et 
dont les bureaux se trouvent... 
dans une maison confisquée. 


L’ancien vice-président de la 
République. M. Seigio R ara irez, 
qui occupe lui aussi -une maison 
confisquée, est monté au créneau 
pour dénoncer le « manque de tact 
diplomatique » de l’ambassadeur 
du Mexique et lui rappeler que le 
conflit portant sur la maison de 
M. Ortega était une «revanche 
politique» de la part des nouveaux 
dirigeants du Nicaragua. 

En fait, tes sandinistes sont 
d'autant plus agacés qu’ils ont 
constaté, au cours des derniers 
mois, un virage très net du Mexi- 
que en faveur du gouvernement de 
la présidente Violeta Chamorro, 
qui a notamment obtenu un traite- 
ment exceptionnel dans le cadre 


La commission s’est déjà pro- 
noncée sur un millier de dossiers 


en faveur des personnes victimes 
de confiscations mais n’a pas 
réussi, dans (a plupart des cas, à 
faire appliquer ses décisions car la 
justice et la police sont toujours 
contrôlées par les sandinistes. 


Cette situation a donné lieu à plu 
sieurs incidents, en particulier 
dans les entreprises dont les syndi- 
cats sandinistes se son! emparés. 

Le dépôt, par un des partis de 
la majorité, d’une proposition de 
loi visant à annuler les disposi- 


tions qui avaient permis au .gou- 
vernement sandiniste de distribuer 
des milliers de propriétés à leurs 
partisans a mis le feu aux poudres. 


COLOMBIE : prison «cinq étoiles» 
pour le chef du cartel de Medellin 


En attendant Pablo... 


BOGOTA 


correspondance 

H ne manque plus que Pablo 
Escobar. Tout est prêt h Envi- 
gado, où le patron du cartel de 
Medef Rn a passé une partie de 
son enfance, pour une reddition 
honorable et sans doute dis- 
crète. Mais te loup hésite 
encore à sortir de sa tanière. Il 
médite, consulta amis et avo- 
cate, réclame de nouvelles 
« garanties de sécurité ». Il a 
reçu, pour la troisième fois en 
un mois, le Père Rafael Garcia 
Herreros, qui e repris son bâton 
de médiateur en soutane. 
e J'espère, a dit le prêtre avant 
de quitter Bogota, /'espère de 
tout mon cœur pouvoir le 
ramener . Mais rien n'est encore 
sûr... » 

On a donné mardi 11 juin le 
dernier coup de pinceau aux 
locaux où don Pablo devrait 
être incarcéré. Certains ironi- 
sent sur ce qu'ils appellent l’En- 
viqado-Plaza et sur une cellule 
«r cinq étoiles». A 18 kilomètres 
au sud de MedeHin, eu bout 
d’une route étroite et sinueuse, 
les bâtisses blanches et plates 
au sommet d'une colfine ver- 
doyante évoquent plutôt une 
résidence de campagne. Ironie : 
ce devait être un centre de 
réhabilitation pour drogués. Le 
Père Rafael veut en faire une 
g université de la paix », où 
Pablo Escobar pourrait appren- 
dre le droit, g J'avais le cœur 


serré, dit-il, en pensent qu'B 
pourrait être confiné dans un 
horrible cachot.» 

Dieu merci, ce ne serait pas 
le cas. Larges fenêtres, porte 
en bois sculpté, toit de tuiles 
rouges : T ensemble est plai- 
sant. La vue est agréable sur la 
vallée et le site est stratégique. 
C'est, assure-t-on, don Pablo 
lui-même qui l'a choisie. Sécu- 
rité oblige: la quarantaine de 
gardiens spécialement affectés 
pourront aisément surveiller (es 
environs depuis leurs guérites 
équipées de projecteurs puis- 
sants. 

D'autre pan, ISO militaires 
seront chargés de la protection 


extérieure, au-delè du grillage 
plutôt léger qui entoure la pro- 
priété. A l'intérieur sont prévus 
un tenon de football, un gym- 
nase et une saBe de billard pour 
les temps de pluie. 

On dit aussi que Pablo Esco- 
bar aurait exigé qu’un g comité 
de sécurité ». choisi par lui, 
puisse examiner les dossiers de 
ces gardiens et militaires. 
Rumeur, bien sûr. Mas aucun 
des membres des forces de 
l'ordre n'est en tout cas origi- 
naire de Cali. La vendetta san- 
glante entre les cartels de 
MedeRin et de Cali a fait trop 
de victimes pour que l'homme 
le plus recherché par toutes les 
polices de Colombie et d'ail- 
leurs ne prenne pas ses précau- 
tions. 

Rumeur encore. Pablo Esco- 
bar aurait exigé le limogeage du 
chef du DAS, te général Maza 
Marquez, son ennemi numéro 
un, et de plusieurs officiers 
supérieurs de la police. Le gou- 
vernement a démenti par un 
communiqué qui n'a guère 
convaincu. Escobar, lui, a pro- 
testé qu’il demandait seulement 
gque sa vie ne soit pas mena- 
cée». Pour sa protection rap- 
prochée il compte, semble-t-il, 
sur ses principaux gardes du 
coq», qui pourraient se livrer 
en môme temps ou avant leur 
patron. 

Celui-ci peut en tout cas 
méditer sur la mésaventure de 
Rarrton Maya Toro, un narco- 
trafi quant assassiné la semaine 
dernière à Medellin. Il s'était 
livré le 9 mai dentier è la justice 
pour bénéficier des conditions 
accordées par le gouverne- 
ment : non-extradition aux 
États-Unis et réduction de 

peine. H avait été libéré «faute 
de preuves» par un juge f sans 
visage», nommé par tes autori- 
tés dans (e cadre des nouvelles 


dispositions qui prévoient pour 
les trafiquants des jugements 
équitables et pour les magis- 
trats un anonymat devant les 
protéger de possibles repré- 
sailles. 

MARCEL N1EDERGANG 


Au cours d’une manifestation 
organisée, le 23 ruai, dans la capi- 
tale par le FSLN, l’ancien prési- 
dent Ortega a appelé ses partisans 
à « défendre les conquêtes révolu- 
tionnaires» et menacé de déclen- 
cher une « insurrection civique» si 
cette proposition n'était pas reti- 
rée. 

Selon les sandinistes, «la remise 


en question des confiscations 
reviendrait à détruire les bases de 
la stabilité sociopolitique du pays 
et provoquerait une explosion 
sociale aux conséquences imprévisi- 
bles». En fait, répondent les parti- 
sans du gouvernement, «les diri- 
geants sandinistes utilisent cet 
argument pour protéger leur butin 


argument pour protéger leur butin 
et savent parfaitement que nous 
n'avons pas [intention de déloger 
les dizaines de milliers de pauvres 
qui ont reçu un petit bout de terre 
pour construire une misérable bico- 
que ». 


1 400 dollars 

pour la villa de M. Ortega 


l’ancien président de la Républi- 
que l’a acquise pour... ] 400 dol- 


que l’a acquise pour... 1 400 dol- 
lars. 

M. Morales dément avoir 
appuyé ('ancienne dictature de 
Somoza, comme l’en accusent les 
sandinistes. U rappelle d’ailleurs 
qu’on ne lui a pas appliqué la loi 
sur la confiscation des somozistes 


mais plutôt celle permettant de - 
saisir les biens de toute personne 


saisir les biens de toute personne 
qui s’absentait plus de six mois du 
pays. Mais surtout, ajoute-t-il, 
«celte maison est au nom de ma 
femme qui est mexicaine». 

D’où l’intervention de l’ambas- 
sadeur du Mexique qui s’est déjà 
occupé, avec succès, d’une autre 
affaire délicate puisqu’il s’agissait 
de récupér er une maison illégale- 
ment occupée par un membre - 
sandiniste - de la famille Cha- 
morro. Dans les deux cas, celle-ci 
est intervenue personnellement en 
faveur des confisqués, allant même 
jusqu'à interpeller l ancien prési- 
dent Ortega pour qu'il abandonne 
volontairement les lieux pour 
prouver « son honnêteté» . 

BERTRAND DE LA GRANGE 


□ CHILI : découverte de' onze 
cadavres. - Onze cadavres enterrés 
ont été découverts par des 
ouvriers prés d’Iquique, k l 460 
kilomètres au nord de Santiago, a 
annoncé mardi U juin la police. 
Dans cette même région, ou P ar- 
mée avait installé un camp de pri- 
sonniers pendant la dictature du 


général Pinochet, une vingtaine de 
cadavres de personnes fusillées 


cadavres de personnes rustuees 
avaient été découverts il y a un 
an. - (AFP.) 


a CUBA : le Congrès américain 
restaure les fonds de TV Marti. - 
Une commission de la Chambre 
des représentants américaine a res- 
tauré mardi 1 1 juin les fonds des- 
tinés à TV Marti, station de télé- 
vision anti-castriste financée par 
Washington. Ces crédits, duo 
montant de quatorze millions de 
dollars, avaient été supprimés la 
semaine dernière par une sous- 
commission de la Chambre. - 
(AFP.) 


a Prochain coagrès du PC cubais 
en octobre. - Le 4» congrès du PC 
cubain se réunira à Santiago de 
Cuba le 10 octobre prochain, dans 
austérité et la modestie qu’exi- 
gent les circonstances», a annoncé 
mardi 11 juin Fagence officielle 
AIN. Ce congrès» qui devait initia- 
lement avoir lieu au printemps de 
1990 et qui avait été à plusieurs 
reprises reporté, sera un « moment 
culminant du processus de réflexion 
et de préparation du parti et de 
toute la société pour la défense de 
la patrie et de ta révolution» pour 
« affronter des difficultés encore 
plus grandes». - (AFP.) 


DIPLOMATIE 

La réunion de Tlnternationale socialiste à Istanbul 

Le dialogue entre les travaillistes israéliens 
et les délégués palestiniens a tourné court 


Le dialogue engagé à huis 
clos sur fa question palesti- 
nienne par les délégués du Parti 
travaflKste israélien et les émis- 
saires de F OLP a tourné court. 
Les propos tenus par M. Shimon 
Pérès devant le conseil de l'In- 
ternationale socialiste réuni en 
séance publique, mardi matin 
11 juin, ont produit l'effet d'une 
doucha froide après las 
échanges positifs qui avaient eu 
lieu la veille au sein du comité 
restreint chargé de préparer les 
débats et qui avaient condrat le 
premier secrétaire du PS. 
M. Pierre Mauroy, i accentuer 
ses critiques contre e l'intransi- 
geance » du gouvernement de 
M. Itzhak Shamir et de la droite 
israélienne. 


Le président de l’Assemblée 
nationale, M. Alfredo César, a 
confirmé que, conformément aux 
« accords de transition » signés 
entre le gouvernement sortant et 
celui de M" 1 Chamorro, la com- 
mission parlementaire sur la pro- 
priété ne remettrait pas en ques- 
tion les biens attribués avant la 
défaite des sandinistes aux élec- 
tions du 25 février 1990. «En 
revanche, a-t-il ajouté, la commis- 
sion corrigera les abus commis par 
ceux qui se sont approprié illicite- 
ment des biens entre le 25 février 
et le 25 avril», date de la prise de 
fonctions de M— Chamorro. 

N’ayant absolument pas envi- 
sagé la possibilité d’une défaite, les 
sandinistes se sont emparés de 
tout ce qu’ils ont pu au cours de 
ces deux mois de transition sous 
prétexte - comme l’a dit 
M. Ortega lui-même - qu’ils 
s’étaient «sacrifiés pendant dix ans 
en recevant des salaires miséra- 
bles». Le commandant Onega est 
devenu propriétaire de la maison 
qu’il occupait depuis 1979... le 
24 avril 1990. Selon les documents 
rendus publics par le banquier 
Jaime Morales, qui évalue son 
ancienne résidence' à près de 
1 million de dollar^ y compris les 
meubles et les tableaux de Dali, 


ISTANBUL 

de notre envoyé spécial 

Le chef du parti travailliste 
israélien, M. Shimon Pérès, a 
campé publiquement sur ses 
positions. En réponse an chef du 
Parti socialiste italien, M. Bet- 
tino Craxi, qui venait d’insister 
sur la représentativité de l’OLP, 
U a affirmé d’emblée que «la 
question de l’OLP n’est pas celle 
de sa représentativité mais celle 
de sa représentativité sur le ter- 
rain du terrorisme». 

U a mis en avant des considé- 
rations de politique intérieure. 
«Aussi longtemps que les Palesti- 
niens essayeront de gagner par la 
force, il sera difficile de convain- 
cre notre peuple de négocier avec 
eux, a-t-il déclaré, nous ne pou- 
vons pas accepter une OLP de 


terreur et de violence. Nous vou- 
lons bien accepter un compromis 
mais eux aussi doivent faire un 
compromis .» 

Cest une dirigeante des socia- 
listes belges, M”* Anne-Marie 
Lizin, qui donna aussitôt la 
réplique à M. Pérès en évoquant 
la situation les territoires 
occupés. «On ne peut pas. Shi- 
mon, dît-elle à l’adresse de 
M. Pérès, assimiler des actes de 
désespoir à des actes de terro- 
risme. Il faut que nous évitions 
de nous tenir à nous-mêmes des 
propos hypocrites. N’ayez pas 
peur d'être courageux ! Il faut 
être courageux à temps...». 

L’Internationale socialiste a 
permis aux délégués de l’OLP de 
répondre directement à 
M. Péris, mardi en début 
d'après-midi, mats, entre-temps, 
le porte-parole des Palestiniens 
des territoires occupés, M. Fay- 
çai Husseini, avait quitté la Tur- 
quie avec 2e sentiment de s’être 
mit quelque peu piéger par les 
travaillistes israéliens qui 
l’avaient plutôt encouragé à faire 
ce déplacement. 


h Un réel pas 
en avant» 


En son absence, c’est un repré- 
sentant de la commnanuté pales- 
tinienne de Jérusalem, M. Hanna 
Siniora, qui a regretté que les 
arguments de M. Pérès aient dis- 
sipé les bonnes impressions ini- 
tiales : « Nous sommes venus ici 
pour parier avec les membres de 
l'Internationale socialiste, y com- 
pris avec les socialistes d'IsraëL. 
afin de pouvoir créer un avenir 
constructif nous avons ressenti 
une chance mais nous avons, 
nous aussi, nos propres 


contraintes politiques, et à nous 
voulons faire preuve de souplesse, 
nous ne voulons pas que d’autres 
arrangent notre avenir pour 
nous. » La parenthèse du dialo- 
gue ouvert lundi était en tout cas 
refermée. 

La résolution adoptée ensuite 
à la quasi-unanimité par le 
conseil de l'Internationale soda- 
liste (1) mentionne certes quVriei 
réel pas en avant a été fait» 
dans ta bonne direction «avec la 
participation commune aux tra- 
vaux du comité Proche-Orient des 
délégations des partis frères israé- 
liens et des invités jordaniens et 
palestiniens». Elle met aussi en 
parallèle «le droit à l'existence et 
à la sécurité de l'Etat d'Israël», 
et «les droits légitimes des Pales- 
tiniens. sans exclure ('établisse- 
ment de leur propre Etal indé- 
pendant, d’une confédération 
jordano-palesiinienne ou toute 
autre solution selon leur choix». 

Elle annonce également que 
l’Internationale socialiste va 
créer, sur proposition des travail- 
listes israéliens, « un groupe 
d’étude qui élaborera une struc- 
ture sociale et économique pour 
la régjon du Proche et Moyen- 
Orient à la satisfaction de tous 
les pays de cette région ». 

Mais le contenu de ce texte 
n’a, en vérité, satisfait pleine- 
ment personne. Les invités pales- 
tiniens ont notamment été déçus 
que l’OLP n’y soit pas mention- 
née. Quant & M. Mauroy, il 
pense que M Pérès a raté une 
occasion de faire bouger les 
choses- 
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(1) Deux délégués bulgares ont vote 
conue parce qu’ils jugeaient h résolution 
trop molk sur la défense de b cause 
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« Le refus d’assumer son passé historique: 
de Michael Harsgor et Maurice Stroun 


L’Histoke en face 
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« L'assom p tion que Ton peut 
glisser avec impunité à travers 
l'histoire fait partie de fentrepôt 
des idées folles.» Traitant du 
conflit israélo-palestinien, 
Michael Harsgor et Maurice 
Stroun ne pouvaient choisir meil- 
leur exergue que ce propos de 
Vactev Havel. Tant à est vrai 
que cet Interminable drame s’ex- 
plique d’abord, de part et d’au- 
tre, per «la refus d'assumer son 
passé historique ». De ce 
reproche, amplement partagé, ils 
ont fait le titre de leur ouvrage. 

La thèse des auteurs est aussi 
simple que cruciale : israéliens 
et Palestiniens, prédisent-ils. ne 
pourront vivre en paix tant qu'ils 
n'suront pas regardé en face 
leur propre histoire - en môme 
temps que celle de l'adversaire 
- balayé mythes et chimères, 
démêlé droits et souvenirs. Car 
on ne peut partager l'avenir en 
niant le passé commun. 

A la droite au pouvoir à Jéru- 
salem, championne du « grand 
Israël », les auteurs rappellent 


que l’Empire britannique ne pro- 
mit jamais un «foyer fief» dans 
toute (a Palestine, mais seule- 
ment g en » Palestine; qu’il est 
aussi légitime pour la diaspora 
palestinienne de vouloir aujour- 
d'hui forcer le destin, que pour 
l'Agence juive hier; que les sio- 
nistes doivent reconnaître è 
leurs ennemis ia droit à rEtat- 
nation pour lequel eux-mêmes 
ont tant lutté ; que prétendre pri- 
ver du droit de vote les Arabes 
de Jérusalem reviendrait à rac- 
corder è tous tes citoyens fran- 
çais sauf... aux Parisiens. 

Michael Harsgor et Maurice 
Stroun demandent aux Palesti- 
niens de se souvenir qu'Bs ont 
subi - avant celle d'Israël - neuf 
siècles d’occupation étrangère ; 
que leur pays ne fut jamais indé- 
pendant, mais régi de Damas, 
de Bagdad ou du Caire; que des 
juifs y ont toujours vécu, 
d'abord peu nombreux, puis 
majoritaires à partir dé 1910; 
que -leur objectif politique fut 
longtemps de jeter tes Israéliens 


è la mer pour que cette terre 
devienne g purement arabe», ce 
qu'eUe n’a jamais été. 

Tout cela suppose une recon- 
naissance mutuefle des droits et 
des torts, des erreras et des 
injustices. Chacun des deux peu- 
ples doit renoncer è vouloir défi- 
nir l'identité et les besoins de 
l'autre. Nul n'ayant reçu, par un 
décret de Dieu ou de l’Histoire, 
te droit - smon imaginaire - de 
dominer la Palestine tout entière, 
il leur reste deux droits partiels, 
voués, sur cette terre trop pro- 
mise. à se compléter plus qu'à 
s'affronter. A condition que tous 
abdiquent cette funeste « part du 
rêve» - venin de rwstoira - qui 
a trop exalté leurs ambitions et 
nourri leurs malheurs communs. 

JEAN-PIERRE LAN G ELU ER 
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► Le Refus d'assumer son 
passé historique ou l'imbroglio 
israélo-palestinien, de Michael 
Harsgor et Maurice Stroun- 
Editions Métro polis. Genève. 
Dmusion Distique. 160 pages. 
96 F. 
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Première visite du ministre français de la coopération en Mit 


M™ Avice exclut toute « ingérence 
dans les affaires intérieures» de la Côte-d’Ivoire 
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C'est dans un climat social 
tendu que le ministre français 
de la coopération, M*» Edwige 
Avice. e achevé, mardi 11 juin, 
sa première «site offideBe en 
Côte-d'Ivoire. 


ABIDJAN 

de notre envoyée spéciale 


Débâcle économique, grives, 
manifestations.. , Les Ivoiriens 
s’apprêteraient-ils à revivre là 
période agitée du printemps de 
1990, comme si, en un en, rien ne 
s’était passé ? L’instauration du 
multipartisme et la tenue d’élec- 


tions libres n’ont pas satisfait l’op- 
position. Selon cette dernière, le 
Parti démocratique de Côte-d’I- 
voire (PDCl), r ex -parti unique du 
président Félix Houphouêt-Boigny, 
continue, quoiqu’on en dise, à gar- 
der bien en main les rênes du 
pouvoir. 

L’intervention brutale de l’armée 
sur le campus de Yopougon, <fan* 
la nuit du 17 au 18 mai, a m is le 
feu aux poudres. Grèves des ensei- 
gnants. marches de protestation, 
échauffounées entre étudiants et 
forcés de Tordre se succèdent, sans 
que le gouvernement semble vou- 
loir lâcher de test. 

C’est dans ce climat social 
plutôt tendu que le ministre fian- 


çais de la coopération a achevé 
mardi sa première visite officielle 
de quarante-huit heures en Côte- 
d’Ivoire. Se gardant de tout com- 
mentaire, M« Avice a rappelé 
qu’il n’était pas question pour 
Pans de er s'ingérer dans les 
affaires intérieures» ivoiriennes. 


Six. 




Le séjour du ministre à Abidjan 
a été essentiellement consacré sox 
problèmes d’insécurité et aux 
questions économiques. M — .jé ricc^ 
dMt Cest la première visite a 
Afrique depuis sa nomhza^Mÿ te 
mois dernier, est arrivée mardi 
soir an Sénégal, d’où eQe œhbtz. 
Jeudi, le Gabon. " I ;. 
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DIPLOMATIE 


Aux Nations unies 


Les membres occidentaux du Conseil de sécurité 


maintenir 


Alors que des rapports sur le 
nsque «imminent» d'attaques 
des forces de Bagdad contra des 
fontaines de milBers de chBtas 
irakiens dans h» sud-est de ce 
pays parviennent à l'ONU, les 
pays occidentaux, membres du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies - qui était réuni à huis 
dos mardi 11 juin à New-York - 
entendent maintenir les sanc- 
tions à l’encontre de Bagdad. 

NEW-YORK 

{Nations mies) 

Correspondance 

Les quinze membres du Conseil 
ont réexaminé la manière dont 
' irait applique la résolution 687 
relative au cessez-le-feu. Selon les 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne et 
la France, l’Irak ne respecte pas 
toutes les stipulations de cette 
résolution et l'embargo doit être 
maintenu. Toutefois, l’Union 
soviétique, la Chine ainsi que plu- 
sieurs pays non alignés estiment 
que l’Irak respecte au moins par- 
tiellement les dispositions, et que 


les sanctions doivent être en partie 
levées. 

Résumant la position des pays 
membres, un diplomate fiançais a 
expliqué : «Il y a une petite majo- 
rité au Conseil qui veut laisser les 
choses comme eues sont, tandis que 
les autres voudraient faire au 
moins un petit geste en faveur de 
Bagdad.» Un responsable soviéti- 
que estime que pour sa part 
« l'Irak a coopéré et coopère sur 
certaines questions et il y a une 
acceptation satisfaisante des résolu- 
tions, même si cette acceptation 
n’est pas complète ». 

Tant que Saddam Hussein 
sera en place 

Les Anglais ont dressé une lon- 
gue liste de ce qu'ils présentent 
comme des * violations» par l’Irak. 
L’ambassadeur britannique. Sir 
David Hannay, a notamment cité 
le cas des trois mille Koweïtiens 
toujours incarcérés et les listes 
incomplètes des armes de destruc- 
tion. En ce qui concerne la coopé- 
ration irakienne avec la Commis- 
sion du désarmement, le 
représentant britannique a 
déclaré : «Ils ont caché autant de 
sites d'armes qu’ils en ont mon- 


tré.» Sir David Hannay a aussi 
demandé que soient libérés deux 
Britanniques, Douglas Brad et 
Brian Richet er, détenus en Irak. 
De même, des biens volés au 
Koweït n'ont toujours pas été res- 
titués, et PIrak n'a pas publique- 
ment renoncé au terrorisme. 

eOn s’attend que le gouverne- 
ment de Bagdad informe le Conseil 
de sécurité qu’il ne commettra pas 
d’actes de terrorisme », a cepen- 


dant indiqué le représentant bri- 
tannique aux membres du Conseil 
de sécurité. Finalement, le main- 
tien au pouvoir de Saddam Hus- 
sein continue - selon les Anglais 
et les Américains - à poser pro- 
blème. Certains diplomates occi- 
dentaux estiment, comme Pavait 
indiqué le président George Bush, 
que les sanctions demeureront tant 
que Saddam Hussein sera en 
place. 


Les accusations de Téhéran 

Washington n’a «aucune preuve 
d’escalade militaire» dans le sud de l’Irak 


Le gouvernement américain a 
fait savoir, mardi II juin, par P in- 
termédiaire du porte-parole du 
département à la défense, 
M. Richard Boucher, qu’il n’avait 
* aucune preuve d’escalade de l'ac- 
tivité militaire irakienne dans le 
sud du pays („) ou de déclenche- 
ment d’une offensive d’envergure » 
contre les chiites réfugiés dans les 
marais du sud-est de PIrak. Radio- 


Téhéran avait rapporté, mardi, que 
Paviation irakienne bombardait les 
réfugiés chiites et avait ajouté que 
Bagdad s'apprêtait à lancer l'offen- 
sive finale dans les marais. L'Iran a 
par ailleurs demandé au secrétaire 
général et au Conseil de sécurité de 
l’ONU de prendre des mesures 
immédiates pour empêcher Bagdad 
de massacrer les opposants chiites. 
- (Reuter J 


de Bagdad 

Se référant au paragraphe 21 de 
la résolution 687 qui demande le 
reéxamen tous les deux mois des 
*■ pratiques et politiques » du gou- 
vernement de Bagdad, le diplo- 
mate britannique a estimé 
que, depuis le cessez-le-feu, les 
actions de ce gouvernement envers 
sa population civile ont été 
«répréhensibles». Faisant allusi on 
aux allégations sur la répression 
des chiites, il demande que l'ONU 
enquête, «si l’Irak estime que ces 
rapports sont des accusations sans 
fondement». 

Par ailleurs, Cuba et le Yemen. 
les deux pays membres du Conseil 
qui ont plaidé avec le plus de 
vigueur en faveur d’une levée par- 
tielle des sanctions, considèrent 
qu’il devrait y avoir un débat 
public sur l’embargo. «Cela serait 
très embarrassant pour quelques 
membres permanents d’expliquer 
pourquoi ils veulent affamer tout 
un peuple », a estime l'ambassa- 
deur cubain, M. Ricard o Alarcon, 
qui a cité un rapport de P univer- 
sité Harvard, selon lequel cent 
soixante mille enfants de moins de 
cinq ans pourraient mourir si les 
sanctions n'étaient pas levées. 

AFSANE BASSIR POUR 


Prague accueille les Assises 
de la confédération européenne 


Suite de la première mge 

M. Mitterrand salua la décennie 
qui s’ouvrait comme celle de la 
« confédération européenne». Eton- 
nement dans les chancelleries : 
qu’avait-il donc en tête? Rien de 
précis encore, rien que sa vieille 
idée selon laquelle il faudrait bien 
qu'un jour l’Europe rentre politi- 

a uement <<«« les frontières de son 
[istoire et de sa géographie et que 
ce continent prenne collectivement 
en mains ses destinées. 
L'expression connut pendant 

Ï uelques mois une certaine fortune 
l'Est. Elle faisait concurrence & 
celle, aussi peu explicite, de la 
* maison commune» dont les nou- 
. velles démocraties se méfiaient 
comme de tout ce qui vient de 
Moscou. Elle semblait impliquer 
un lien institutionnel fort avec 
l’Europe occidentale et y réintégrer 
de droit des pays que quarante, ans 
de joug communiste en avaient 
fait sortir. 

Et puis l’on déchanta. L’idée de 
la confédération restait floue. Le 
durcissement en URSS, les 
énormes difficultés auxquelles 
avait à faire face l'Europe centrale 
et orientale n'autorisaient plus un 
optimisme rêveur: les pays de Test 
réclamaient des solutions 
concrètes, urgentes, radicales et se 
tournaient vers ce qui existe : la 
CEE et l’OTAN. 

En acceptant en septembre d'ao- 
cueillir les Assises de la confédéra- 
tion, M. Vaclav Havel n avait 
apparemment pas encore compris 
ce qu’était le projet français, 
lequel d'ailleurs évoluait. Il s aper- 
çut que c’était un moyen, non 
certes de retarder rentrée de son 
pays et de quelques autres dans la 
CEE, mais d’occuper utilement, 
par une coopération sectorielle,, ce 
temps d'attente avant 1 intégration 
que M, Mitterrand estime à «dix 
ou quinze ans», ce que lui juge 
trop Long. Déception donc 

Il découvrit aussi tardivement 
les implications de Çautreaimen- 
sion du projet : .1 idée d&aucher 
une structure institutionnelle 
paneuropéenne avec TURSS, mais 
sans les Américains. Les pays 
d'Europe de l'Est ont moins de 
raisons que jamais de .couper les 
ponts avec les Etats-Unis, qu ils se 
ptacent du point de vue Mhtim* 
économique ou de criui de leur 
sécStéTmême s’ils ont dêswmais 
?£ÎSnc& à l’idée d’intégrer 
rOTAN. „ . . .. 

Cette divergence sur 1 oojectit 
lira! de la eoAdtaM<Ûita 
semble-t-il, en vrai différend, lors- 
qïïht Va£y Havel vmt«mare 
dernier à Pans pour les 

assises. Il obtint que soient invités 


à cette manifestation des représen- 
tants des Etats-Unis, dn et 

du Japon, pays qui participent i la 
banque de reconstruction pour 
l'Europe de l’Est (BERD), ce qui 
n’était initialement pas envisagé 
par l'Elysée. 

Le mémorandum que le quai 
d’Orsay a récemment mit parvenir 
à toutes tes capitales européennes 
décrit sous le vocable « confédéra- 
tion » ces deux entreprises dispa- 
rates. D s’agit d’une part de «ras- 
sembler l'Europe autour de projets' 
concrets» dans tous les secteurs où 
il y a une logique de la géographie! 
— environnement, transports^ com- 
munications, énergie - et dans 1e! 
domaine culturel, selon une 1 


« instance de concertation sur les 
sujets d’intérêt commun et de défi- 
nition des stratégies», ainsi que 
des réunions des ministres des 
affaires étrangères. Les sommets 
auraient lieu * en alternance avec 
ceux de la CSCE», autrement dit 
une fois avec les Américains, une 
fois sans eux . C’est le volet insti- 
tutionnel et politique de l’affaire 
qui n’a à ce jour recueilli Padhé- 
sion d’aucun gouvernement ni à 
PEst ni i l’Ouest 

Parmi les partenaires les plus 
proches de la France, les pays 
membres de la Communauté, l’Al~ 
• Itmag ne n'est pas la seule hostile à 
:ce projet m»« & elle seule elle le 
; compromet « Nous ne sommes pas 
disposés à dédorer la guerre aux 
■.Américains», dit un diplomate 
I allemand. Après Pépreuve de force 
franco-américaine qui vient 
i d’avoir lieu dans TOT AN à propos 
■ de la défense européenne et qui a 
i mis Bonn d»™ l'embarras, ni te 
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méthode très souple de participa- 
tion volontaire en économie 
ouverte, qui a fait ses preuves 
avec Eurêka. C'est l'aspect le 
moins contesté du projet. 

Mais, ajoute-t-on i Paris, «sans 
impulsion politique les réunions de 
ministres techniques ne débouchent 
pas sur grand-chose». Les projets 
doivent donc être définis au som- 
met « la caution politique de la 
confédération doit leur faciliter 
Vaccès aux financements, notam- 
ment ceux de la BERD». « Les 
entreprises américaines, precise- 
t-on aussi au Quai d'Orsay, pour- 
ront participer à la réalisation de 
ces projets, mais c'est l’Europe qui 
les définira.» 

Le mémorandum propose d'au- 
tre part des sommets réguliers des 
chefs d’Etat et de gouvernement 
de la grande Europe, qui seront 1 
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chancelier ni son ministre des 
affaires étrangères ne sont prêts a 
emboîter Te pas à M. Mitterrand. 
Ils font valoir que des instances 
paneuropéennes existent déjà : 
celles de la CSCE, qui englobe 
toute l’Europe plus les Etats-Unis 
et 1e Canada. Ils ne se laissent pas 
fléchir par l’argument français 
selon lequel la CSCE, ou la règle 
du consensus préside à toute déci- 
sion, n'est pas l'instrument adapte. 

Us prônent d’autre part une 
entrée rapide de la Pologne, de la 
Hongrie et de ta Tchécoslovaquie 
dans ta Communauté européenne. 
* M. Mitterrand dit quinze ans, 
nous disons la moitié ou moins», 
poursuit le diplomate allemand. 
Surenchère, non dénuée peut-être 
de démagogie, qui ne laisse pas 
insensibles les jrâys auxquels die 
s’adresse. M. Genscher avait très 
fermement exprimé publiquement 
ses réserves lors de l’une de ses 
dernières rencontres avec 
M. Roland Dumas à Weimar. Cela 
étant fait, on revient comme tou- 
jours à un ton plus conciliant et 
on prête une oreille plus réceptive 
à la partie concrète dn projet. 

De ta même manière, les autori- 
tés tchécoslovaques, ayant fait 
connaître les limites qu'elles ne 
voulaient pas franchir, accueillent 
aujourd’hui sans réserves les 
Assises de Prague. Tout s’y passera 
bien, et de ce forum pourraient 
naître quelques idées fructueuses 
de coopérations concrètes qui 
n’auront pas besoin de s’appeler 
« confédérales ». 

CLAIRE TRÉAN 



Une assemblée frès hétéroclite 


L'histoire ne dira évidemment 
jamais comment furent sélec- 
tionnés les invités à ce colloque 
d'un genre un peu particulier. 
Prague a fait ses propositions, 
Paris les siennes après avoir 
consulté ses ambassades dans 
tous les pays d’Europe; on a 
discuté et on est arrivé & une 
liste hétéroclite d’environ cent 
cinquante personnalités dont il 
est bien difficile de dresser la 
typologie. 

Dans la délégation 
française (1), dont la composi- 
tion fut concoctée h l’Elysée, 
sont représentés la grande 
entreprise, le droit, la franco- 
phonie, les amitiés du prési- 
dent, ('apposition Jugée fré- 
quentable (en la très 
européenne personne de 
M” Simone Veilj et l'Université. 

On a visiblement veilé à ne 
pas sur-re présenter fa catégorie 
c intellectuels », travers qui 
guette ce genre de manifesta- 
tions typiquement mltterran- 
diennes et dont M. Vaclav 
Havel, encensé, courtisé, har- 
celé par le parisianisme alors 
quU a bien d’autres chats à 
fouetter, devait sans doute se 
méfier. 

Outre les rumeurs sur le rejet 
par l'Elysée de tel ou telle pro- 
posé par les Tchèques, il est 
de notoriété publique que Pra- 
gue a fart, sur la composition 
de la délégation soviétique, des 
concessions à Paris, qui ne 
voulait pas heurter M. Gorbat- 
chev. 

La perestroïka est très c&gne- 
ment représentée par 
M. Alexandra lakovlev, son 
idéologue, actuellement 
«conseiller principal» du prési- 
dent soviétique, et des écri- 
vains et journalistes très réfor- 
mateurs seront présents : Vira* 
Tretiakov, le rédacteur en chef 
du Journal indépendant, le Bié- 
lorusse Aies Adamovitch, ou 
même un ancien commentateur 
de la Pravda, Fedor Bouriatski, 
aujourd'hui député, qui a milité 
pour faire passer dernièrement 
la loi sur les voyages è l'étran- 
ger. 

Prestige 

politiaHnaral 

M. Chevardnadze, pressenti, 
n’avait pas encore donné sa 
réponse en début de semaine. 
La liste ne comprend pas de 
conservateur avéré. Elle est 
cependant d’une extrême pru- 
dence dans la représentation de 
la « périphérie ». Seules les 
Républiques baltes auront des 
délégués et encore, sans pro- 
vocation, puisqu’il s'agit de 
M- Pronskieme, ancien premier 
ministre, contestée en Lituanie, 
où elle apparaît comme (‘adver- 
saire de M. Landsbergis. et 
d’indrek Toome, ancien premier 
ministre communiste d'Estonie. 

La choix est moins sujet à 
caution pour les pays d'Europe 
centrale et orientale, pour les- 
quels on e fait appel è des 


hommes dont le prestige politi- 
co-moral n'est plus è démon- 
trer (de l'ancien ministre des 
affaires étrangères de Dubcek, 
M. Jiri Hajek, è l’écrivain hon- 
grois Gyorgy Konrad, en pas- 
sant par M. Bronislaw Gers- 
-mek, le prêtre roumain de 
Transylvanie Lazlo Tokes, et 
d’autres). Pour éviter d’avoir è 
faire un savant dosage entre 
différents courants politiques, 
on a puisé beaucoup parmi les 
écrivains, artistes et intellec- 
tuels fies pays de l’Est. 

Enfin, l'idée étant de rassem- 
bler des personnalités ayant 
une expérience de (a grande 
Europe, la catégorie des émi- 
grés ou des dissidents de l'ex- 
térieur se trouva passablement 
sur-représentée. 

A la fois prestigieux 
et assez convenu 

A l’Ouest, de grands noms 
de la banque et de l'industrie 
(dont M. Gianni Agnaffi) 
côtoient des patrons de pressa 
(MM. Robert Maxwell et Euge- 
nio Scaffari), d’anciens respon- 
sables politiques (MM. Karl 
Carstans, Walter Scheel et 
Patrick Hillery) ou d’anciens 
commissaires européens {Lord 
Jenkins, Sir Ralf Dahrendorf, 
M. Etienne Davignon). 

A noter que la Société géné- 
rale de Belgique sera représen- 
tée par trois participants (où le 
pouvoir intellectuel va-t-il se 
nicher en Belgique 7} ; que la 
délégation allemande paraît 
avoir été assez difficile è 
constituer : MM. Schmidt, 
Brandt, Reuter (de Mercedes), 
et Teltschik (ancien conseiller 
du chancelier Kohl) ont décliné 
l'invitation; que les Etats-Unis 
ns sont représentés par aucune 
figure du monde économique, 
mais par le journaliste Jim 
Hoag- tond, le politologue Stan- 
ley Hoffmann et M" Kirkpatrick, 
ancien ambassadeur è l’ONU; 
que, enfin, si l’on met bout è 
bout les noms de Mélina Mer- 
couri, Andrzej Wajda, Ismall 
Kadare, Mario Botta et quel- 
ques autres, tout cela parait è 
la fois prestigieux et assez 
convenu. 

C. T. 


(I) M— Simone Vcil (ancien minis- 
tre} et Sylvie Germain (écrivain); 
MM. Georges Berthoin (président 
européen de la Commission trilaté- 
rale), Edgar Morin (sociologue). 
Daniel Sotiiez-La rivière (avocat), Loflc 
Le Floch-Prigent (président d'Elf- 
Aquitaiae), Antoine Riboud (président 
de BSN), Alain Dccaux (ancien minis- 
tre), Robert Badinter (préskJcnt du 
Conseil constitutionnel) et Maurice 
Faure (ancien ministre). 


' r 


Amnesty International 
rédame 

l’arrêt des procès 
de « collaborateurs » 
an Koweït 

Amnesty International a 

condamné, mardi I i juin, les 
procès « iniques v au Koweït de 
personnes accusées de « collabora- 
tion avec l’Irak » et a réclamé 
l'arrêt des procédures judiciaires 
engagées jusqu’à ce qu’elles 
soient conformes au droit inter- 
national. <r Jusqu’à présent, les 
procédures ont été déficientes 
dans toutes les phases critiques : 
avant, pendant et après tes 
audiences, déniant aux accusés (e 
droit de faire appel devant une 
instance supérieure», affirme l'or- 
ganisation de défense des droits 
de l'homme dans un communi- 
qué publié à Londres. 

Amnesty International « appelle 
les autorités koweïtiennes à met- 
tre fin aux poursuites judiciaires 
tant que tous les accusés ne pour- 
ront pas bénéficier d'un procès 
équitable». La semaine dernière, 
un homme accusé de collabora- 
tion avec les forces irakiennes a 
été, pour la première fois, 
condamné à la peine de mort. 
Amnesty demande que la sen- 
tence soit commuée en peine de 
prison. 

Plus de 850 
prisonniers 

« Les procès iniques sont déjà 
assez graves dans les cas où les 
accusés risquent une peine d'em- 
prisonnement, mais ils sont abso- 
lument intolérables quand la sen- 
tence est la mort », souligne 
Amnesty qui ajoute : les autorités 
koweïtiennes * ne semblent pas 
avoir pris des mesures efficaces 
pour mettre un terme aux arresta- 
tions arbitraires, aux disparitions, 
à la torture et aux morts sus- 
pectes dans les prisons ». Les pri- 
sonniers. affirme Amnesty, sont 
complètement isolés du monde 
extérieur. La plupart n’ont pas 
accès à leurs familles, aux avo- 
cats et à des médecins indépen- 
dants. 

L’organisation a reçu une liste 
officielle de plus de 850 prison- 
niers. La plupart sont détenus 
dans la prison militaire et la pri- 
son de sécurité d'Etat du Koweït. 
- (AFPJ 


(Publicité) 


Révélations des 
chercheurs suisses 

Les 

obsédés 
de la 
chevelure 


BALE - En France, les per- 
sonnes atillgôes d'un pro- 
blème de chute des cheveux 
sont en nombre Impression- 
nant 

Beaucoup d'entre elles ris- 
quent d'ôtre reconnues 
comme de vrais obsédés de la 
chevelure. 

Une occasion peut-être uni- 
que est à la porté e de leur 
mrrin aujourd'hui H arrive des 
laboratoires d'une société de 
Bâle (Cosprophar). siège 
reconnu des colosses de la 
chimie, une pré paration cos- 
métique à base de Niccrtenü 
(association de deux molé- 
cules et d'un vasodilatateur à 
usage topique) qui semble en 
mesure de prévenir la dhute 
des cheveux. 

Cette nouveauté a été testée 
par le professeur Ernst Fini du 
Therapy and Performance 
Research Instituts dlWrmgen. 

C'est en délimitant une 
petits partie du cuti chevelu 
des volontaires soumis aux 
tests par un tatouage de petits 
points définis qu'il a pu 
constater, en faisant la 
moyenne du nombre total de 
cheveux décomptés par trois 
personnes différentes, que la 
chute était ralentie à la fin des 
applications par rapport au 
début 

En un peu plus de trots mois 
sur plus de la moitié des cas, 
la chute des cheveux était 
diminuée. 

Cette nouveauté commer- 
cialisée sous te nom de Labo 
est en train d'arriver aussi 
dans les pharmacies fran- 
çaises, après l'accueil très 
positif que hn ont réservé les 
pharmacies suisses. 
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POLITIQUE 


Les économies budgétaires à l’Assemblée nationale 


L’opposition déposera une motion de censure 
si M* Oesson engage a responsabilité de son gouvernement 


Les députés ont commencé, mardi 
11 juin, r examen du projet de toi portant 
diverses dispositions d'ordre économique et 
financier. Ce texte, qui doit permettre au 
gouvernement de réaliser prés de 11 mil- 
liards de francs d'économies, devrait avoir 
besoin du 49-3 (engagement de responsabi- 
lité du gouvernement] pour pallier l'absence 
de majorité. L'opposition UDF-UDC-RPR a 


annoncé, dans cette hypothèse, son inten- 
tion de déposer, en riposte, une motion de 
censure, la première depuis (a constitution 
du gouvernement Cresson. Elle pourrait être 
discutée lundi prochain. Le groupe commu- 
niste n'ayant pas Vintention de s'y associer, 
eüe ne devrait pas aboutir. L'opposition n'a 
pas manqué de faire remarquer que ce 49-3 
était à usage interne, compte tenu des 


conflits entre le gouvernement et la majorité 
sur certains aspects du projet (le Monde du 
12 juin). 

Les débats ont été interr omp us en début 
d'après-midi pour qu'un hommage soit 
rendu à la mémoire de Marie-Christine Baü- 
let, l'officier de police décédé dimanche à 
Mantes-la -Jolie. 


L'opposition a vivement reproché 
au gouvernement de s’être refusé à 
présenter au Parlement on collectif 
budgétaire, préférant lui soumettre 
un projet plus obscur portant 
diverses dispositions économiques 
et financières, Ce <r manteau d’Arle- 
quin *, pour reprendre la formule 
du rapporteur générai du budget, 
M. Alain Richard (PS, Val-d’Oise), 
a été perçu comme une véritable 
a terme de camouflage» par l'opposi- 
tion, qui a estimé que le gouverne- 
ment cherchait ainsi à masquer ses 
erreurs d'appréciation lors de la dis- 
cussion du projet de loi de finances 
pour 1991 qui avait été adopté à 
l'automne 1990. 


tomne 1990? (...) Car enfin. vous 
vous ingéniez à faire rentrer de l'ar- 


geru, en invoquant les motifs les plus 
divers, par les procédés les plus 
inventifs, et selon des méthodes sou- 
vent contestables.» 


de présenter une loi de finances rec- 
tificative.» Son exception d’irreceva- 
bilité a été rejetée (266 voix 


contre 274), tout comme la ques- 
tion préalable (265 voix 


«De quoi avez-vous peur? s’est 
interrogé M- Edmond Alphandéry 
(UDC, Maine-et-Loire). Craignez- 
vous de faire apparaître sur la place 
publique les erreurs commises à l'au- 


Jugeant ce projet contraire à la 
Constitution, M. Gilbert Gantier 
(UDF, Paris) a accusé le gouverne- 
ment de «détournement de procé- 
dure». Pour ce député UDF, le col- 
lectif budgétaire s’imposait dans la 
mesure ou le gouvernement 
reconnaît, avec le dépôt de ce texte, 
que l’équilibre budgétaire a été 
rompu : « Face à un texte qui 
contient pour les deux tiers des dis- 
positions fiscales, il y a quelque 
chose de choquant à perdre de vue 
que si les lois de finances n’ont pas 
le monopole de la matière fiscale, il 
y a du moins l’esprit d'un texte qui 
faisait au gouvernement un devoir 


Une TVA sur les droits d'auteur 


Le Mécontentement des éditeurs 


Le projet de loi portant 
diverses dispositions d'ordre 
économique et financier prévoit 
Ja création d'une TVA sur les 
droits d’auteur. Au Syndicat 
national de l'édition comme à la 
Société des gens de lettres, on 
se montre désagréablement sur- 
pris tant par la teneur de ce pro- 
jet que par l’absence totale de 
concertation entre les services 
du ministère des finances et les 
organisations professionnelles 
intéressées. C'est en effet par la 
presse que le SNE et la SGDL 
ont appris l’existence de ce 
texte et sa mise en discussion 
parlementaire. 

Sur le fond, les éditeurs affir- 
ment que l’application de la 
TVA aux droits d'auteur ne rap- 
portera pas un centime à l'Etat, 
mais qu'elle aura pour effet de 
compliquer singulièrement la 
comptabilité des maisons d'édi- 
tion et d'obliger les auteurs à 
des opérations commerciales 
auxquels 3s ne sont pas prépa- 
rés. 


l'éditeur rémunérés contractuel- 
lement. et comme tous les .sala- 
riés. non soumis à la perception 
de la TVA. 


contre 274), grâce au groupe com- 
muniste, qui ne les a pas votées. 

M. Philippe Aubeiœr (RPR) a 
condamné «un texte de circonstance 
qui est largement un aveu d’impuis- 
sance. En effet, la baisse de la 
conjoncture a été très mal prévue, 
très mal anticipée par le gouverne- 
ment, qui se trouve dès lors complè- 
tement dépassé et doit fetire face à 
un déséquilibre aggravé des finances 
publiques». Les orateurs de la 
droite, du centre et du groupe com- 
muniste ont donc dénoncé l’attitude 
d’un gouvernement réduit à « racler 
les fonds de tiroir», pour reprendre 
l’expression de MM. Alphandéry 
(UDC) et Thiémé (PCF). 

Le ministre du budget, M. Michel 
rharese, n’a rien vu là qui puisse 
lui poser problème : «Eh bien oui, 
je les revendique, ces « économies de 
fonds de tiroir». Qui reprocherait à 
une entreprise de mobiliser l'argent 
qui dort plutôt que de s’endetter ou 
de faire appel à ses actionnaires? Il 
s’agit là de mesures élémentaires de 
bonne gestion. (-.)> 


Un certain nombre d'auteurs 
- ceux dont les droits annuels 
sont supérieurs à 246 000 F - 
vont donc être considérés 
comme les fournisseurs des édi- 
teurs, au même titre que les 
imprimées ou les marchands de 
papiers. Les autres, la grande 
majorité continueront a être des 
collaborateurs temporaires de 


Le SNE et la SGDL ont décidé 
d'envoyer une lettre commune è 
M. Bérégovoy. Ils comptent éga- 
lement profiter du temps que 
leur offrent les navettes parle- 
mentaires avant l’adoption défi- 
nitive pour faire admettre quel- 
ques amendements au projet. Il 
s'agirait d’obtenir le relèvement 
à 500 000 F par an (au lieu de 
245 000 F) du plancher à partir 
duquel s’applique la TVA, le 
report à deux ans de l'applica- 
tion des nouvelles mesures afin 
de permettre aux maisons d’édi- 
tion d'adapter leur comptabilité. 

Les éditeurs font également 
remarquer que l'application des 
nouvelles dispositions ne fera 
qu'augmenter les créances de 
TVA, déjà importantes, que 
l’Etat doit aux maisons d'édition. 
Us demandent en conséquence, 
si la TVA s'applique désormais 
aux droits d'auteur, qu'un méca- 
nisme de remboursement accé- 
léré des créances de TVA soit 
accordé aux éditeurs, comme 9 
l'est déjà è d’autres professions. 
Faute de quoi, certaines entre- 
prises d'édition pourraient 
connaître des problèmes de tré- 
sorerie. 


ML Bérégovoy: 
pas de choagement de cap 


Quant au collectif budgétaire, 3 a 
été jugé « prématuré » par M. du- 
rasse, compte tenu de l’incertitude 
qui pèse encore sur l'économie 
internationale, et tout particulière- 
ment sur la date d’une reprise éco- 
nomique, annoncée un peu vite 
pour l’immédiat après-guerre du 
Golfe. « Bien entendu, si la situation 
reste défavorable, il faudra de nou- 
velles mesures sans attendre la fin 
de l’année Mais, pour l'instant, per- 
sonne ne peut dire où nous en 
serons au début de l’automne», a 
expliqué le ministre. Pour sa part, 
M. Alain Richard a rappelé que, 
traditi onn e ll e m e nt , un collectif de 
printemps se pliait plus facilement à 
une logique d’augmentation des 
dépenses ou éventuellement à un 
revirement de politique économique 
consécutif à un changement de pré- 
sident de la République ou de 
majorité qu'à des réductions de cré- 
dit. 

Pour le ministre de l’éoooomie et 
des finances, M. Pierre Bérégovoy, 
f objectif prioritaire reste de conte- 
nir le déficit budgétaire pour ne pas 
être contraint demain à augmenter 
les impôts. Il a défendu ce projet en 


recettes fiscales sans pour autant 
déboucher sur un roiwrif budgé- 
taire qui aurait risqué de souffrir de 
« données conjoncturelles encore 
incertaines». 

Il s’est également employé à ren- 
contrer ses amis socialistes, qui crai- 
gnent que les mesures gouverne- 
mentales ne conduisent à terme à 
une remise en cause de priorités 
budgétaires. « Laisser croître le défi- 
cit ne nous donnerait aucun avan- 
tage immédiat, mais entraverait 
notre action l’an prochain. C'est ce 
que le gouvernement veut éviter. Il 
sait que les déficits financiers Jinis- 
sent toujours par provoquer un défi- 
cit social », a-t-il dit en rappelant 
que la lutte contre le chômage était 
au cœur de cette politique. 

Quant à une angmentation dp* 
impôts, die serait de nature, selon 
lui, à « casser » le dynamisme de 
l’économie à la veille (Tune reprise 
espérée. En réponse à M. Fabien 
Thiémé (PCF), qui avait une nou- 
velle fois dénoncé Ja « politique 
d’austérité» et avait accusé le gou- 
vernement de se laisser à nouveau 
«enfermer» dam une logique fai- 
sant la part trop belle à la «spécu- 
lation financière», M. Bérégovoy n’a 
laissé planer aucune ambiguïté. 
«Nous n’ entendons pas changer le 
cap de notre politique économique», 
a-t-il insisté, en rappdant qu’elle 
avait été définie par le chef de 
l’Etat, appliquée dans un premia 
temps par M. Michel Rocard, qu’il 
a cité à plusienis reprises, et anjour- 
cThiii par M" Cresson. II a égale- 
ment affïehé sa détermination, à la 
tête de son ministère renforcé, de 
« mobiliser tout le pays pour réussir 
la construction d'une Europe écono- 
mique et monétaire, dont kl cohé- 
sion sociale doit sortir enfin renfor- 
cée». 

M. Edmond Alphandéry (UDC) 
s’est félicité, pour sa part, des nom- 
breuses dispositions concernant 
« l’harmonisation européenne et ta 
modernisation des marchés finan- 
ciers». Toutefois, cela ne lui a pas 
paru suffisant pour apporter son 
soutien à ce projet, et il a exprimé 
le désir de son groupe de voter con- 
tre. Il a notamment reproché à 
M. Bérégovoy de jouer un peu trop 
avec FEurope : « Lorsque vous vot- 
iez faire avaler à votre propre majo- 
rité une baisse des impôts, vous 
dites : «C’est à cause de l'Europe», 


et lorsque vous devez combler la 
trous de votre budget en aggravant 


plaidant pour une gestion fine du 
manque a gagner auqud l'Etat est 


manque à gagner auqud l'Etat est 
actuellement confronté. Dans le 
contexte actuel, le budget se devait 
donc d’être, selon lui, «adapté», 
afin de compenser l'insuffisance des 


trous de votre budget en aggravant 
la fiscalité, vous dites à nouveau au 
pays : «C'est la fente à FEurope.» 
Tout cela n'est pas sain. Je crains 
que vous ne desservies la cause euro- 
péenne par ce genre de pratiques.» 


PIERRE SERVENT 


Âu Sénat 


La droite et les communistes s’opposent 
au projet de réforme de l’administration territoriale 


Les sénateurs ont commencé, 
mardi 1 1 juin, la discussion 
générale du projet de loi réfor- 
mant Fadministration territoriale 
de la République. Comme à 
F Assemblée nationale, te texte 
proposé par le gouvernement, 
soutenu par le seul groupe 
socialiste, s'est heurté à l'hosti- 
lité de la droite sénatoriale et du 
groupe communiste. 

C’est à M. Jean-Pierre Sueur, nou- 
veau secrétaire d'Etat chargé des col- 
lectivités locales, en l’absence du 
ministre de l'intérieur, M. Philippe 
Marchand, qui assistait aux obsèques 
de la jeune femme poHder décédée 

au coins du week-end à Mantes-la- 
Jolie (Yvelines), qu’est revenue la 
lâche de présenter les trois objectifs 
du texte : la déconcentration des ser- 
vices de l’Etat, la démocratie locale, 
et la coopération interrégionale et 
intercommunale. A entendre les 
réactions suscitées par sa péroraison, 
M. Sueur a été rapidement fixé sur 
les dispositions de la droite sénato- 
riale devant ce projet 

Après que M. Paul Graziani 


(RPR, Hauts-de-Seine), rapporteur 
de la commission des lois, eut 
dévoilé le dispositif concocté par la 
majorité sénatoriale {le Monde do 
12 juin), qui supprime des pans 
entiers du projet, M. Jacques Larché 
(Rép. et ina, Sew&et-Mame) a’y est 
pas allé par quatre chemins. Après 
avoir daubé sur «le tour de prestidi- 
gitation» et «l'acrobatie» que consti- 
tuait l'adoption du projet, à l’Assem- 
blée nationale, à une seule voix de 
majorité, M. Larché a vivement 
regretté que le texte n’ait pas été 


déposé en première lecture sur le 
bureau du Sénat Adossé à «la mis- 
sion constitutionnelle» du Sénat, qui 
est û'« assurer kt représentation des 
collectivités territoriales», M. Larché 
s’est même étonné que le projet du 
gouvernement puisse oser prévoir la 
création d'un institut qui leur sdt 
consacré. «Cet institut existe déjà, 
c’est te Sénat», a-t-il lancé. 


Cette intervention a donné le ton 
à la discussion. M_ Qiristian Pon- 
celet (RPR, Vosges), président de la 
commission des finances, en écho à 
M. Paul Girod (Rass. dém, Aisne), 
rapporteur pour avis de la commis- 
sion pour les dispositions financières 
du texte, a condamné la « discrimi- 


nation » dont était victime, selon lui, 
le Sénat. A propos du texte propre- 
ment dit, il a aussi jugé «contesta- 
bles» les mécanismes d'incitation à 
la coopération intercommunale. 

M. Jean François-Poncet (Rass. 
dénL, Lot-et-Garonne), président de 
la commission des affaires économi- 
ques, a été lui aussi critique, mais il 
a évité la polémique en inscrivant 
son intervention «far* une réflexion 
sur l’aménagement du territoire 
nourrie des conduskms (Tune mis- 
sion sénatoriale, dont il fut le prési- 
dent, consacrée à ce dosser. «Deux 
effets pervers de la décentralisation 
sont à corriger. Eüe renvoie les col- 
lectivités à leurs ressources, les pau- 
vres à leur pauvreté, les riches à leur 
richesse, et dans le même temps. 
l'Etat se désengage de ses responsa- 
bilités en matière d'aménagement du 
territoire», a-t-il souligné. 

Battu en brèche par la majorité 
sénatoriale, le prqjet du gouverne- 
ment n’a reçu aucun soutien air les 
bancs communistes, où l’on s'est 
montré attentif à défendre «l’auto- 
nomie communale» et où l’on a 
dénoncé par avance un article inséré 
à l’Assemblée nationale « qui met en 


cause le monopole d’EDF-GDF» {le 
Monde du 20 avril). M. Charles 
Lederman (Val-de-Marne) et 
M"« Jacqueline Fraysse-Cazalis 
(Hams-de-Seine) ont ainsi défendu 
successivement deux motions de 
procédure (Firrecevabilité, qui indi- 
que que le projet est contraire à la 
Constitution, et la question préala- 
ble, qui dispose qu’il n’y a pas lieu 
de délibéra) dans Fespcnr de mettre 
immédiatement fin à la ri h nep ri rw 

Combattues par M. Guy Allouche 
(PS, Nord), qui a regretté au pas- 
sage, songeant sans doute aux expé- 
riences associant des étrangers à la 
gestion municipale, que les disposi- 
tions relatives à la démocratie locale 
«ne concernent que les électeurs et 
non tous Us habitants de la com- 
mune », et p ar Al René Régnault 
(PS, Côies-d'ArmorX qui a assuré 
que «le projet n’est pas révolution- 
naire», les deux motions mit été 
repoussées, mas elles ont montré 
que le gouvernement, sur le fend, ne 
serait soutenu au Sénat que par fe 
seul groupe socialiste. 


Le coup de colère 
des amis de M. Poperen 

« æ r — C 


Ils sont furieux et amassés et ds 
ventent que cria se sache. Les anus 
de M. Jean Poperen se sont radi e s 
tout rouge, mardi II jura, devant 
leurs collègues socialistes, au cours 
de la traditionnelle réunion du 
gioupe à FAssemiâée nationale. Pre- 
mière raison de cette colère : le refus 

S ic le ministre dn budget c onti n u e 
op poser an groupe sur la réforme 
du mode de de la taxe d'habi- 
tation, alors que tes députés socia- 
listes av aient déjà dû accepter; su 
pr intemps 1990, de différer d’un an 
son entrée en application. 


M. Jean-Pierre Chevènement à Bel- 
fort, le week-end d erni e r , o nt so nné 
ralarme. «Depuis quinze jours, la 
résufats électoraux sont catas tnqfià- 
gués, observe M- D urand , ras telle- 
ment à r*"**» de la droite, qui n’aug- 
mente pas beaucoup. M ais no us, 
nous piquons du nez a les votes éco- 
logistes ne se reportent même pbs 
sur nos candidats au second tour.» 


Quant à la proposition suggérée 
ît M" Edith Cresson à M. Jean 


Auroux, président dn groupe, au 
<v«rc de leur entretien de mardi 
»n«in 1 de retarder encore d’un an 
cette réforme (1993 au lien 
de 1992), eüe a été très mal reçue 
par les «mis de M. Poperen. «On ne 
peut pas à la fins nous dire genti- 
ment que cette réforme est bonne, 
explique M. Raymond Douyère ÇKL 
SartheX et la renvoyer à plus tard. Si 
elle est bonne, eüe l’est dès mainte- 
nant.» Gourme MM. Alain Vîdaiies 


Les ««ns de M. Poperen e stiment 
riwne qu’il est plus que temps de 
«donner enfin des contreparties A 
mare électorat, qui en a mare d’en- 
tendre parier de rigueur et détr e le 
premier à bz payer». MM. Dcwyèrt, 
Durand et Vidaltes souhaitent 
notamment interpeller le gouverne- 
ment sur trois points : les bas 
salaires et le SMIC, le recours à la 


Contribution sociale généralisée 
(CSG) pour combler le d éficit de la 
Sécurité sociale et une co mp ens ati o n 
de la hausse de la CSG per le main- 
tien dn po uv o ir d'achat des retraites. 
Les «mis de M. P op eren ont rencon- 
tré, sur ces trois priorités, Fasenti- 
taa& de la majorité du poupe et de 
son président, qui s’est, hri aussi, 
prononcé en faveur d'une augmenta- 
tion de la CSG p l ut ôt que d'une 
hausse, pins forte, des cotisations 
maladie. 


S S, Landes) et Yves Durand (PS, 
ord), M. Douyère a tenté de 
convaincre ses collègues dépotés 
qu’il fallait absolument refuser de 
céder au gouvernement sur ce pont, 
pour «échapper au rkScule». 

M. Douyère a renouvelé son credo 
{dus tard, en séance publique, en 
défendant la réforme de la taxe 
départementale comme «r une idée 
ample et de bon sens», loin de par- 
tager ce pont de vue; M. Michel 
Outrasse, ministre Hélég né an bud- 
get, venait tout juste d'ironiser dans 
les «mW»* du Patata-Bombon en se 
ri-iroinriant si tes députés socialistes 
étaient bien prêts a assumer une 
réforme qui, affirmait-il, lui vaut 
déjà un abondant courrier de protes- 
tations de la part tféius— so c ia li stes. 

Mais aïKidà de la qœrefie sur la 
taxe d'habitation, le coup de colère 
des «mis de M. Poperen exp rim a i t 
surtout une vraie angoisse sur l’ave- 
nir de la majorité socialiste. Pour 
M. Durand, tes mauvais résultats de 
la gauche aux élections cantonales 
partielles et le score modeste de 


Antre satisfaction pour les dépurés 
protestataires, le gonvemement a 
««rif-ment renoncé à réduire ta taxe 
locale sur Fétectrické et a accepté un 
co mp romis sur r abai ssement du 1 % 
logemextf, porté à 0,55 % (au fieu du 
0,45% souhaité par M. Chararae) et 
compensé par une participation 
accrue des organismes collecteurs an 
financement du Fonds national 
d’aide au logement (FNAL) et à 
celui des fais Besson et Ddebore 
sur le logement social et ta vifle. 


Maïs ces ultimes concessions n’ont 
pas suffi à rassér é ner les députés 
poperen istes, qm attendent, comme 
M. Durand, de «voir enfin le nouvel 


élan tant promis par le premier 
ministre, se traduire dans ta réalité. 
PO/r [Instant, derrière le discours, il 
n’y a pas grmutdase». 

PASCALE ROBSYT-DMRD 


Le retour de M. Chevènement 


L'ancien ministre de la 
défense, M. Jean-Pierre Chevè- 
nement, élu dimanche député de 
ta 2* circonscription du Territoire 
de Belfort, a fait une entrée 
remarquée, mardi T 1 juin, à 
l'Assemblée nationale et 
a annoncé qu'il siégerait è la 
commission des affaires étran- 
gères. «Je vas reprendre ma 
place à la commission des 
affaires étrangères. Les affaires 
étrangères sont le prolongement 
naturel de la défense, qui sou- 
tient la politique étrangère ». 
a-t-M indiqué, avait de gagner 
l’hémicycle en compagnie du 
président du groupe socialiste, 
M. Jean Auroux. 


retrouver notre ami. a déclaré 
M. Auroux. C'est une situation 
nouvelle pour kn, car B est pour 
la première fois député de la 
majorité présidentielle . Nous 
comptons sur lui pour participer 
loyalement et répubücainement 
aux débats.» 


Les députés socialistes 
avaient accueili M. Chevène- 
ment, tfielques minutes plus tôt, 
par des applaucfissemeffis, lors 
de leur réunion hebdomadaire. 
« Pour beaucoup de raisons, 
nous sommes très heureux de 


Elu député pour la première 
fois en 1973, et réélu depuis è 
chaque élection. M. Chevène- 
ment n'a pas siégé è l'Assem- 
blée nationale depuis 1988. date 
de sa nomination au poste de 
ministre de la défense. Il avait 
occupé son siège de député de 
1986 à 1988, pendant la coha- 
bitation. Ministre dès 1981, a 
avait démissionné du gouverne- 
ment en 1983, mas ri avait pas 
provoqué d'élection partielle 
pour retrouver son siège. Il état 
redevenu ministre, de 1984 
à 1986, dans le gouvernement 
Fabius. 


L’échec du premier ministre 
«discréditera les femmes» 


A F issue de la réunion qui a ras- 
semblé les députés et les sénateurs 
RPR dans un grand hôtel parisien, 
mardi 1 1 juin, le président du 
groupe sénatorial, M. Charles Pas- 
qua, a reproché au gouvernement 
son « incapacité » à prendre les 
«mesures nécessaires» pour répondre 
au mal des banlieues et à la violence 
qui s’y est manifestée ces dernières 
semaines. Il a mis en cause le 
« laxisme des pouvoirs publics» face 
à rinsécurité et à la délinq iu, nfT 


affirme M. Pascwa 


«Un délinquant, quelle que soit sa 
codeur de peau, doit être mis hors 
a état de nuire», a-t-il ajouté. 

Au cours d'une conversation à 
bâtons rompus, fi a estimé que le 
premier ministre était «incapable de 
réussir» et que son échec «discrêdi- 
tav pour longtemps les femmes» : 
«Fronças Mitterrand s’est trompé en 
nommant Edith Cresson à Matignon, 
aie a des capacités, mais la marche 
est haute entre un poste de ministre 
et celui de premier ministre :» 


□ M. Roger Bambuck candidat 
aux élections régionales en Guade- 
tome. - L’ancien secrétaire d’Etat 
à la jeunesse et aux sports, 
M_ Roger Bambuck, a annoncé, 
lundi 10 juin, à Pointe-à-Pitre, sa 
candidature aux élections régio- 
nales en Guadeloupe. 


GILLES PARIS 


□ Ai. . Jacqnes Médecin 

de nouvdks élections à Nice. - 

L’ancien maire (RPR) de Nice, 
M. Jacques Médecin, réfugié 
depuis le mois de septembre 1990 
en Uruguay, a souhaité, mardi 
11 juin, lors de l’émission «Qd 
mon mardi» sur TF I, de nou- 
velles élections municipales daqg 
sa vifle pour permettre an «peuple 
de Nice» de fui choisir un succès- 


raSEîM&rfi 

ktaj qui veulent obtenir la recon- 
naissance des droits des harkis, 
ont .occupé, du vendredi 7 au mer- 
credi 12 juin au matin la mairie 

?GJttSi~t? tt f ent ” des ' Atb res 

(Gara). M. Hao&ne And, parte-pa- 

îeur < m S «tf 1UieS orUcessé 

ü ement à 4 heures du 
matin mercredi, a affirmé an 

<£les occupants, entourés 
P“F «es gendarmes mobiles, sor- 
ÎÜÜSy jfe n s le calme : «Cette 
cctaw démontre notre existence.» 

libérât ?n ta 5 lS i qui e . xi *eaient ia 

îïïSSîS? de 1?. mairie avaient 


ÏÏSSU ® e ?. mai ne avaient 
constitué mardi un barraee de 
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J POLITIQUE 

j Le voyage dn chef de l’Etat dans la région Champagne- 

P* Mitterrand plaide pour la formation par l’alternance 
| et assure la police à soutien de la population 

Lb Président de b République mérité d’être qualifié de «régional» remerciant «pour tout ce qu’il fait», «Pépère, si la police est en dpuïi 
a renoué, mardi 11 juin en »un avait .manqué au programme tandis Tun d’entre eux, M. Louis, c’est à cause de toi». Les applaudis 
Cfampagne-Ardenne, avec les *?» Haute -Marne, l’nn des qnatre lui confiait qu’il était militant soda- sements ont été, à plusieurs 

officMIes en province. U a tSSSEB&S&S&Z ___ SfirMî-*L «Ift **■ * 
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Réveiller les Français 

par Anne Chaussebourg 


anrvwtiJ^T^*.- *T\y iC8 - U 8 capitale Châlons-sur-Marne. Deux 
ajporté son soutien è M “ Créa- des trois étapes de ce périple ont 
801 sur l'apprentissage (nos der- été consacrées i un thème spédfi- 

-wA r -.■ . 12 . _ . . Ans ■ T>|«« /I ,.u.\ » J . 


Mpntes-la^oüe. qui a fait deux 
nÿrts. dont une femme policier 
Om également page 10). 


1 CHARLEVILLE-MÉZIÈRES 
\d& notre envoyée spéciale 

M. François Mitterrand a effec- 
tuf, mardi U juin, un déplacement 
en: Champagne-Ardenne qui aurait 


jeunes et la ville. 

La troisième - Vïtry-le-François 
(Marne) - a été Foccasion pour le 
chef de l’Etat de visiter une entre- 
prise performante (Nobcl-Plastiqnes, 
roédaHste de tnyanx) et de profiter 
dutt accueil chaleureux. Devant la 
mairie, que dirige M. Jean-Pierre 
Bouquet, députe socialiste (fabiu- 
sîen), plusienrs centaines de per- 
sonnes ont fait la fête i «leur» pré- 
sident, certains lui demandant 
tfeaüer plus à gauche», d’antres le 


remerciant «pour tout ce qu’il Joli», 
tandis l’un <f entre eux, M. Louis, 

lui confiait qu’il était mili tant socia- 
liste depuis I930u. 

Cette ambiance bon e nfant tran- 
chait avec celle, infiniment plus 
mitigée, de Trayes. Des militants 
CGT recommandaient par bande- 
roles â * Tonton» de « faire payer 
les riches» ou encore ^abrogation 
de la CSG et la revalorisation des 
allocations vieillesse. Le PC procla- 
mait quant à lui V« urgence» (te 
«répondre aux remuücauons» et de 
r revenir à gauche». H assurait aussi 
que «P alliance avec la droite mène 
au pire». Traversant à pied le cen- 
tre-ville, entre Fhôtd de ville - où 
Favait accueilli te maire et député 
RPR, M. Robert Galley - et la 
Maison de Toutil et de la pensée 
ouvrière, M. Mitterrand s’est fait 
vigoureusement apostropher d’un 


«Pépère. si la police est en deuil, 
c’est à cause de toi». Les applaudis- 
sements ont été, à plusieurs 
reprises, couverts par des slogans du 
style «Dix ans, ça suffit!» 

Après la visite des différentes 
dasscs du centre de formation d’ap- 
prentis de Troyes-Poot-Sainte-Marie, 
te chef de l’Etat a rencontré, â h iris 
dos, des responsables d’associations 
et des travailleurs sociaux du quar- 
tier Manchester, qui entre dans te 
plan des DSQ (développement 
social des quartiers) â Charleville- 
Mézières. Ses interlocuteurs lui ont 
fait part de leurs préoccupations sur 
la lenteur des procédures adminis- 
tratives et leurs difficultés à ganter 
le contact avec des jeunes malgré la 
multiplication des structures associa- 
tives- 


Q UAND François Mitterrand, un 
bras i plat sur te pupitre der- 
rière lequel H s'exprime, l’autre i la 
verticale la main repliée sous le 
menton, commence à parler plus 
grave, plus bas, plus profond, il 
provoque immanquablement la 
réminiscence de sas Innombrables 
cfiscours de campagne électorale. 
L’attitude s’était faite plus rare. EBe 
est réapparue te 31 mai â Greno- 
ble, et plus encore en Champagne- 
Ardenne, le 1 1 juin. Impassible 
devant les sifflets et les slogans 
hostiles, soûlant aux applaudisse- 
ments favorables, prodigue de poè 
gnées de main, la président de la 
République a, avec une joie évi- 
dente, renoué avec le contact 
populaire. 

Il y a dix jours, te chef de l'Etat 
souhaitait «un dfa/ogue fracassant». 
La mollesse du débat politique, l'af- 
fadissement de la défense des 
valeurs et des convictions, la 
.recherche un peu & n’importe quel 


Les déclarations du président de la République 


fW- Mitterrand a évoqué, au 
cours des quatre interventions 
qi£ ont ponctué son voyage, les 
tfpnes suivants : 


3 Apprentissage : «Il finit choisir 
le meilleur modèle pour généraliser 
l'expérience sans abandonner les rab 
sms pour lesquelles l'éducation a m 
son rôle dessiné au cours des 
ornées. (_) Il ne s’agit pas de subs- 
titrer {l'apprentissage è l’école] mais 
d'iarmoniser les deux systèmes pour 
qw chacun apporte le meilleur de ce 
qi’il peut apporter. (...) C’est le 
rmdèle de l'enseignement par l’aher- 
nence qui doit are développé. (_) 
U question n’est pas de savoir si un 
déut doit être ou non engagé (_); 
il Va été. par une voix très autorisée, 
cèle de Ar« le premier ministre. (...) 
Il faut renforcer le liai entre l'école 
etl’entreprise ; c'est une des clés 
peur - l’emploi des jeunes. Les 
ccnséquences de ce rapprochement 
sont que le système deformation par 
Vdternance sera plus attractif 
qi'fl favorisera] me adaptation pats 
rapide de la formation aux nouvelles 
technologies et aux nouveaux 
besoins du marché du travail. (_) 
Le formation des jeunes en entre- 
prjse nécessite un encadrement qui 
n’tst pas suffisamment développé en 
Fonce. (...) La formation par Valter- 
nmee mit permettre à ceux qui se 
sont engagés dans ta formation 
tedmique de trouver des moyens de 
le v promotion et de leur insertion 
au sein des entreprises. Quelle que 
soi leur taille.» 


□ Artisanat : Il «a permis le 
développement de nos sociétés indus- 
trielles, plus qu’elles ne veulent bien 
le reconnaître ». C’est «un élément 
de cohésion sociale » . «Si des 
métiers ont disparu, U serait aussi 
urgent d’en réinstaller d’autres qui 
correspondent aux exigences du 
moment.» « Tout foire pour assurer 
la pérennité de l'entreprise [artisa- 
nale consiste à] favoriser la trans- 
mission.» n faut «respecter dans ce 
domaine la règle de: à cotisations 


de l’immigration, devenue française 
dans la plupart des cas. se sente res- 
pectée, f ajouterais même aimée. (~) 
SL d’un côté, il y a les forces de 
l’ordre et, de l’autre, une partie de 
ht jeunesse et rien entre les deux, on 
arrivera aux pires excès.» 

Le chef de l'Etat s’est déclaré par- 
tisan de V« îlotage», en souhaitant 
que les forces de l’ordre soient, â 
llntérieur des quartiers en difficulté, 
«chargées non plus de sévir mais de 
comprendre. (...) H faut aussi que les 


égales, prestations égales». «L'arti- jeunes puissent prendre pan au déve- 
sanat est une vole pma l'insertion loppement de leurs quartiers. (...) 


des jeunes.» 

□ Crise : Cest «le retard pris à 
adapter une société beaucoup trop 
lourde aux nouvelles sciences et aux 
nouvelles techniques». «Je me sens 
si proche des exclus et si triste de ne 
pouvoir toujours répondre à leur 
attente, à leur demande.» 

□ Jeunes : «Il ne fout pas que 
les jeunes - quelle que soit leur ori- 
gine, ils sont tous égaux devant ta 
loi tous font partie ae notre commu- 
nauté, aucun n’est à rejeter - se sen- 
tent victimes d’une sorte de suspicion 
permanente, mais l’objet de la 
mime attention que les autres: d’où 
le devoir des forces de l’ordre public 
qu’eües comprennent qu’il existe un 
Etat républicain. Les jeunes gens qui 
entrent dans la police ou dans la 
gendarmerie respectent la Républi- 
que. (...) S'il en est qui pensent 
autrement. Ils oeuvent aller ailleurs. 


autrement, tu peuvent auer ailleurs. 
Le respect du droit, c’est la signature 
de la République II faut que le plus 
grand soin soit apporté pour que la 
jeunesse, et spécialement celle issue 


Pourquoi n’accéderaient-ils pas eux- 
mêmes aux forces de respect de ta 
loi? Il ne fout pas de ségrégation 
(mai si de la compréhension 
mutuelle». 

Autorité de l’Etat ! 
«en tout lieu» < 

□ Métiers d’art : «Je souhaite la 
création d’une fondation nationale 
des métiers d’an, qui mobilisera le 
mécénat, qui servira de point d'ap- 
pui à un système de bourses en 
faveur des formateurs et des jeunes, 
qui sensibilisera les enfants en âge 
scolaire par la création de classes- 
ateliers.» 

□ Pessimisme : «Arrière, les pes- 
simistes, qui croient toujours que la 
société se dirige vers le précipice 
alors qu’elle change!» 

□ Police : «Il y a assez souvent, 
trop souvent, des désordres et parfois 
des crimes qui se passent dans des 
populations privées de tout encadre- 
ment, de toute espérance, de tout 


Réunion publique dn RPR et de l’UDF à Dunkerque 

«Sans Mon, nous nous planterons...» 

affirme K Alain Juppé 


1 L'UPF, qui rassemble les for- 
nretions de l'opposition, a orga- 
nisé, mardi 11 juin à Dunker- 
que, sa première réunion 
publique nationale. Le texte de 
l'iccord condu entre l'UDF et le 
RPR pour la présentation d'un 
candidat unique à F élection pré- 
sdentietia et pour des candidats 
communs aux régionales st aux 
législatives devait être signé 
mercredi. 

TÉTEGHEM (NORD) 

de notre envoyé spécial 

Téteghem, six mille habitants, 
commune da département du 
Nord située è 1 mètre au-dessous 
di niveau de la mer et dirigée par 
h plus jeune maire des villes de 
rius de deux mille cinq cents habi- 
tants - M. Franck Dhersin 
(JDF-PR), vingt-huit ans, - a 
axueilü, mardi il juin dans la 

»irée, le 

cb TUnion pour la 
fendant deux heures, MM. Aiam 
Jappé et Nicolas Sarkozy pour le 
EPR ainsi que MM. François 
Bayrou et Alain Madelin pour 
1UDF, ont tenu à convaincre plu- 
seura centaines de personnes delà 
pBinence. de la nécessité et de b 
sncérité dn récent accord sodtt 
atre les deux formations de lop- 
msition parlementaire en vue des 
rrochaines échéances électorales- 
k texte prévoit roiganisatitmde 
«primaires» pour Féiection pi^ 
Sitidle fit la présentation jdj«n- 
ddats communs aux régionales et 


aux législatives (le Monde du 
12 avril). Il devait être ratifié mer- 
credi 12 juin è Paris. 

A entendre les questions de l’au- 
ditoire, il sautait aux oreilles que 
tes électeurs de droite ont besoin 
d’ètre rassurés, car ils doutent. 
«J'ai la conviction absolue que si 
nous repartons aux prochaines 
batailles électorales sans avoir 
construit une véritable union, nous 
nous planterons, comme nous nous 
sommes pjamés en 19M et 1988», 
a dit M. Juppé, secrétaire général 
du RPR. «Cette union-là, on ne la 
laissera pas se défaire», a précisé 
son adjoint, M. Sarkozy. « L’union 
est une condition indispensable de 
la victoire de l'opposition. Il faut la 
faire vivre à la base. Le seul espoir 
des socialistes de se maintenir au 
pouvoir était de jouer sur les divi- 
sions de l’opposition; eh bien l cet 
espoir est vain », a affirmé 
M. Madelin, vice-président du PR. 

Diminuer le train 
de vie de l’Etat 

Payant pas ménagé leurs efforts 
pour démontrer leur a tt a chem ent i 
union, les orateurs ont eu a 
répondre à l’inévitable interroga- 
tion sur l’alliance avec le Front 
national «C'est une quation tran- 
chée», a répondu M. Bayrou, délé- 
gué général de l’UDF, en rappe- 
lant que l'article 7 de la charte de 
rupF exclu toute alliance avec le 
parti d’extrême droite. M. Juppé, 
pour sa part, a conseillé aux audi- 
teurs de «penser à autre chose», 
avant de souligner: « Nous avons 
pris notre décision, nous ne la 

changerons pas.» 

En matière d’immigration, le 



avenir. (._) Tout cela est lié à rem- 
ploi » Après avoir évoqué les événe- 
ments oe Mantes-fa-Joüe, de Sar- 
trouville et de Veaux-en-Velin, 
M. Mitterrand a déclaré : «La 
police se sent trop peu soutenue, wt 
peu montrée au doigt, comme 
n ' étant pas capable de maintenir 
l'ordre, comme coupable de 
sévices. (...) On ne peut adopter cette 
attitude d’esprit qui fait que cehti 
qui a la charge de l’ordre public soit 
considéré comme devant s'expliquer 
ou se faire pardonner, alors que 
cette police républicaine ne fait géné- 
ralement, dans kt quasi-totalité des 
cas, que son devoir. Je sais les 
conditions difficiles dans lesquelles 
les policiers exercent leur métier, qui 
est de protéger et de rassurer les 
citoyens. (.-) Il joui qu’ils sachent 
que le gouvernement et l'ensemble 
des Français les comprennent et les 
soutiennent. 

»Les agents de l'Etat chargés de 
l'ordre public ne doivent pas se sen- 
tir isolés mais associés au maintien 
de la sécurité dans la nation. Cette 
paix publique vous touche tous. 
L’Etat républicain doit en être le 
garant, r entends que cette paix soit 
assurée partait, dans les banlieues 
comme ailleurs. Sans la paix publi- 
que, croyez-vous qu’il y aurait une 
démocratie? La paix publique pro- 
tège d'abord les plus faibles, les phts 
jeunes, les personnes âgées; elle est 
reconnue par la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen; elle 
est le fondement d'un droit fonda- 
mental, celui d’aller et venir; chacun 
en ressent la nécessité. L'autorité de 


l’Etat doit s'exercer en permanence 
en tout lieu. Il n’y a pas de zones 
interdites pour le respect de la lai. 
En dépit de ce que je lis et de ce 
que j'entends, les instructions les 
plus fermes sont données par le 
ministre de l'intérieur pair combat- 
tre, pour faire reculer la violence. 

»Le sacrifice de Marie-Christine 


pr» du consensus lui semblaient, 
lui semblent, dangereux. Oui, 
reconndft-fl, le pays donne l'impres- 
sion d'caflsr â l’encan», «là où le 
courant te porto». Cela ns te satis- 
fait pas. Non pas qu'il s’avoue 

d*cun optimisme béat». Mais, dit-a, 
3 y a des « raisons de satisfaction 
dans un climat que l'on dit 
morose», la France a des atouts. 

RôveiSar tes Français, leur donner 
- ou leur redonner - confiance, 
pour mieux tes mobiliser sur tes 
chantiers prioritaires dont la réalisa- 
tion sera déterminants non seule- 
ment & l’heure (tes échéances élec- 
torales mais aussi de l’ouverture du 
mâché unique : tel est l’objectif. 

M. Mitterrand a cru sortir l'opi- 
nion de son endormissement en 
nom man t M* Edith Cresson. L’effet 
a été de courte durée, n n'a en 
tous les cas pas suffi à déclencher 
I '«élan», le «nouveau départ» 
qu’appelle de ses vœux te chef de 
l’Etat Les trois priorités (école, for- 
mation, ville) qu’il a répétées répon- 
' dent & des urgences. Au passage, 
le président de la République a 
donné raison à son premier minis- 
tre sur l'apprentissage en renvoyant 
dans les cordes ceux qui se 
demandent si le débat «doit ou 
non être engagé». «B Test», il est 
même tranché puisque M. Mitter- 
rand espère I' «aide» du Parlement 
pour le projet de loi qui assurera 
que « la formation par alternance 
est l'une des composantes à part 
entière» du système éducatif, affir- 
mation de nature è rassurer l'édu- 
cation nationale et son ministre de 


Sût . tutelle. M. Lionel Jospin. 


secrétaire général du RPR s’est ; 
élevé contre «tes démagogues de ; 
tout poil» qui sont partisans de , 
«la technique du coup de pied au '■ 
cul». «Les étrangers, qui sont chez 
nous parfois depuis longtemps, qui 
respectent nos lois, nos us et cou- ' 
tûmes, resteront s'ils le souhaitent. 
a dit M. Juppé. Notre devoir est 
d’essayer de les assimiler, de les . 
intégrer, de les accueillir. » En ; 
contrepartie, l’ancien ministre a 1 
prôné la mise en œuvre d’une 
«politique des flux migratoires». O 
s’est prononcé pour un « renforce- • 
ment des contrôles aux Jhmtières», 
pour « le rétablissement des 
contrôles sur le territoire», pour 
«le rétablissement de la loi Pas- 1 
qua-Pandraud sur les reconduites à . 
la frontière» et pour «la réforme \ 
du droit d’asile». 

Sur le plan de la fiscalité, 
M. Madelin a affirmé qne 
M“ Edith Cresson sera «le pre- 
mier ministre de la relance des pré- 
lèvements obligatoires» et il lui a 
reproché « son langage archaïque 
sur lEtat». «Nous ne supprime- 
rons pas les impôts », a assuré le 
dirgeant du PR en s’engageant 
toutefois à les diminuer si l’oppo- 
sition revient au pouvoir, car, 
selon lui et les économistes libé- 
raux, une baisse des impôts, en 
«libérant» l’initiative, entraîne 
une au gmenta tion des recettes fis- 
cales. Partisan d’une «réduction 
des interventions de l'Etat», l’an- 
cien ministre a lancé : «Nous 
devons diminuer le train de vie de 
l’Etat pour augmenter le train de 
rie des Français.» 

OLIVIER BIFFAUD 


chaque nuit des policiers assurent 
leur mission au péri! de leur rie. La 
Déclaration des arma de l'homme et 
du citoyen de 1789 [dispose que] la 
force publique est instituée pour 
l’avantage de tous. Au nom de 
l'intérêt général, policiers et gen- 
darmes prennent des risques graves. 
C'est ta grandeur et la servitude de 
leur métier, qui exige de la nation 
reconnaissance et soutien. Et je veux 
leur apporter le témoignage de notre 
reconnaissance et de notre soutien. » 

□ Taxe d’apprentissage : «Ni le 
mode de perception ni le mode de 
répartition ne sont satisfaisants.» 

□ VUIe : «La ville, réceptacle de 
toutes les populations errantes, mal 
fixées, sans emploi doit aménager 
la situation des jeunes qui commen- 
cent à être marginalisés et qui finis- 
sent par être exclus par un mouve- 
ment naturel redoutable.» 

□ Volonté : « J’appelle à la 
volonté clairvoyante et au sentiment 
que l'on gagne quand on veut, à la 
volonté des Français pour qu’ils 
dominent leurs propres problèmes, à 
cette volonté favorisée par l'espé- 
rance. le désir de bien fitire et la fin 
dans notre patrie.» 


— X — 
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BOUTIQUES 


Sur la malaise des banlieues, 
M. Mitterrand a équÜbré, là aussi, 
son propos entre la défense et te 
soutien aux fonces de l'ordre, dès 
lors que la mission de sécurité 
pubfique s'exerce dans «le respect 
du droit» et celui è la jeunesse qui 
quelle que soit son origine ne doit 
pas se sentir s victime de suspicion 
permanente». Qui ne souscrirait à 
ce souhait de a compréhension 
mutuelle » entre jeunes et pofiders, 
è ce refus de la «ségrégation»? 

Qui contesterait les conseils de 
M. Mitterrand à M. Gaftey, qui, pré- 
occupé par la disparition de l'indus- 
trie textile, s’est entendu dire qu’il 
faut «aller vers des industries les 
plus modernes, en avance sur leur 
temps »? Qui s'inscrirait en faix 
quand le président de la République 
se plaint de la « désaffection à 
l’égard des métiers manuels »? Qui 
nierait la nécessité de rendre la 
société <r plus mobile»? 

Le discours de M. Mitterrand est 
parfaitement accordé avec celui de 
son premier rrwiistre, è qui fl ne 
manque pas une occasion de défi- 
vrer un soutien « sans réserve ». 
Mais ce n’est qu'un discours. 
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SOCIÉTÉ 


L’enquête sur les événements du 9 juin 


Trois personnes gardées à rue à Mantes-la-Jolie 


Trois des personnes soupçonnées 
d'avoir participé au * rodéo» à 
l'origine de la mort de la policière 
Marie-Christine Baillet, heurtée le 
9 juin par un véhicule volé à 
Mantes-la-Jolie, ont été interpellées 
mardi i 1 juin par les policiers du 
groupe criminel du SRPJ de Ver- 
sailles. Les trois hommes ont été 
placés en garde à vue à l'issue 
d'une enquête selon la procédure 
de flagrant délit, deux jouis après 
la mort de la gardienne de la paix 
et du jeune Youssef Khaïf. 

Tous trois sont majeurs, et ils 
habitent fa cité des Ecrivains, au 
Val Fourré. Tous trois sont de 
nationalité marocaine, et aucun 
d'eux u'avait été condamné par la 
justice. Lhadj Saïdi, dix-huit ans, 
intérimaire, a reconnu être le 
chauffeur de la voiture qui a ren- 


voiture ayant tué Marie-Christine 
Baillet. Le dernier jeune était à 
l'intérieur d’une autre voiture par- 
ticipant au rodéo, à bord de 
laquelle se trouvait Youssef Khaïf. 
Le procureur du tribunal de Ver- 
sailles, M. Yves Colleu, a confirmé 
xs l'identification et l'interpellation, 
ce jour (mardi II juin), de trois 
personnes ayant participé au rodéo 
mortel xk 


«Mouvance gauchiste 
libertaire» 


versé la policière, apprend-on de 
source proche de l'enquête. Le 


deuxième jeune interpellé 
reconnaît avoir été passager de la 


La famille de Youssef Khaïf - le 
jeune Algérien de vingt-trois ans 
tué par un policier, ù bord d'un 
véhicule repassant à proximité des 
fonctionnaires qui venaient d’assis- 
ter à la mort de leur collègue - a 
décidé de porter plainte avec 
constitution de partie civile pour 
homicide involontaire. Les condi- 
tions de la fusillade jettent le 


doute sur la thèse de la légitime 
défense, puisque le jeune homme a 
été touché par une balle ayant 
pénétré par la vitre arrière du 
véhicule dans lequel il se trouvait. 

Vendredi soir, la veille de la 
mort de Marie-Christine Baillet et 
de Youssef Khaïf, des affichettes 
du groupe Mordicus avaient été 
trouvées à Mantes-la-Jolie. Sur un 
texte à la sonorité «rap». il y était 
notamment fait appel au «rodéo 
motorisé » contre les policiers : 
ttC’est pas dans les écoles, dans les 
Ivcées ghettos qu’on apprend qu'la 
bagnole c’est pour les rodéos... 
C’est pas dans les vitrines qu’on 
s’pave des hauts destins, mais c'est 
en tes pillant qu’on s’fiùt des bons 
festins... C’est pas les jourrudeux 
qui vont nous ta fermer, s’ils vien- 
nent nous espionner c’est la tète au 
carré... C’est pas les barbus qui 
videront les prisons. Mais bien 
ceux qui s'attaquent aux flics et 


» < appartiennent a un groupe qui 
était connu, répertorié, fiché, 
écouté, surveillé par les RG », ajou- 
tait la station périphérique. Mais 
les responsables de l'enquête ont 
catégoriquement démenti que de 
telles informations aient été por- 
tées à la connaissance du SRPJ de 
Versailles. 


Grogne et émotion chez les policiers 


La levée du corps de Marie- 
Christine Baillet, la policière tuée 
dimanche 9 junn à Mantes-la-Jolie, 
a donné fieu à un mouvement de 
mauvaise humeur visant le pre- 
mier ministre, M* Edith Cresson, 
et le maire de la ville, M. Paul 
Picard, mardi 11 juin au commis- 
sariat central de cette commune 
des Yvelines. Dans la matinée, 
cinq mille policiers avaient défié 
silencieusement dans les rues de 
Mantes. 


Marie-Christine Baillet, placé dans 
une chapelle ardente au rez-de-chaus- 
sée du commissariat. Deux minutes 
après son arrivée, le chef du gouver- 
nement repartait, visiblement troublé 
et sans prononcer la moindre déclara- 
tion. 


Quand M“ Edith Cresson a fran- 
chi les grilles du commissariat, peu 
avant lé heures, les policiers présents 
dans la cour l'ont ostensiblement 
boudée en lui tournant le dos. «Mous 
ne supportons pas qu'elle nous ait 
tapé dessus à l’Assemblée nationale », 
commentera un fonctionnaire, faisant 
allusion aux déclarations de 
M“ Cresson qui avaient mis en 
cause l'action policière après la mort 
d’Aïssa Ihicb à rîssue de sa gardes- 
vue. Le premier ministre allait néan- 
moins s'inclina devant le corps de 


Ce n'était encore qu’un premier 
mouvement de protestation. Plus 
tard, alors que la cérémonie officielle 
rassemblait deux cents invités, la 
venue du maire, M. Paul Picard, 
provoquait de sérieux remous. La 
veille. 1e personnel du commissariat 
lui avait fait savoir que sa présence 
n'était pas souhaitée. «Je suis votre 
maire et je n’accepte pas que l’on 
m'interdise cette réunion», exptiqua- 
t-fl aux gradés de la police mantaise, 
avant de gagner les premiers rangs 
des officiels. 


RPR. Le ministre de l'intérieur, 
M. Philippe Marchand, arrivé depuis 
quelques minutes sur les lieux, atten- 
dait prudemment, 1 quelques pas de 
là, que le tumulte retombât Sous les 
applaudissements, le premier magis- 
trat de la ville dut battre en retraite. 
La grogne policière s'était muée en 


Aussitôt, une bonne partie des 
policiers de Manies lui tournaient le 
dos. Stoïque, le maire supportait un 
flot grandissant de protestations - 
« Dehors Picard, t'as rien à faire ici » 
- émanant notamment de représen- 
tants syndicaux des officiers de 
police, les mêmes qui avaient 
applaudi rapparition de M. Bernard 
Pons à la tète d’une délégation du 


Par un discours de fermeté, 
M. Marchand réussit pourtant à 
ramena le calme chez des policiers 
aux nerfs à fleur de peau, deux jours 
après la mort de leur collègue . 
«Marie-Christine a été victime d’un 
crime de la part d’un individu qui a 
voulu délibérément tuer », a dit le 
ministre de l'intérieur. Son exemple, 
a-t-il poursuivi, « doit renforcer notre 
détermination à combattre et à faire 
reculer la violence, particulièrement 
dans les banlieues où, comme ailleurs, 
l’autorité de l'Etat doit s’exercer en 
permanence et où doit être respectée, 
en tout lieu et à tout montera, ht loi 
républicaine». La mission des poli- 
cière, a ajouté M. Marchand, est de 
«garantir les libertés en assurant la 
paix publique ». En révélant les pre- 
miers résultats de Tenquête sur la 
mon de la policière (lire par aiUeursI. 


La mort d'un «fils de flic» ENBREF 


ANGERS 


de notre correspondant 


Dans la nuit du 30 au 31 mon 
à Angers (Maine-et-Loire), Frédé- 
rick. un jeune appelé de câx-nsuf 
ans, en permission dans sa 
famffle, est mon écrasé par un 
train. 11 était le fils d’un policier 
angevin et i avait entrepris de tra- 
verser les voies pour échapper à 
un groupe de jeunes gens qui 
l'avaient menacé. 


Le brigader Daniel Lebreton sa 
veut «sans haine ni désir de ven- 
geance». S'il a accepté qu'un res- 
ponsable d'un syndicat de la 
police évoque les circonstances 
partkxjGâres du décès de son fis, 
c'est seulement pan» qu'il vou- 
drait rompre rincfifférance qui a 
entouré cette mort : «Les famées 
des poücters, on a le sentiment 
que personne n’en a rien à faire. 
Mais ce qui est arrivé à Frédérick 
pourrait arriver à d’autres, et ça. 
je ne le veux pas.» 

A Angers, où deux cent qua- 
tre-vingts policiers en tenue veil- 
lent sur les 220 000 habitants 
d'une agglomération sans véritable 
«problème de banSeuea. mais où 
la petite délinquance devient «pré- 
occupante» dans pluswos cités, 
le brigadier Daniel Lebreton est isi 
personnage, considéré par ses 
chefs et ses collègues comme un 
«poëder remarquable». Champion 
d'Europe de s force athlétique» 
(dscipfine dérivée de l'haltérophi- 
Be) et animateur dans une salle de 
sport à la périphérie de la vZe, 2 
est le «patron» de la BSN (bri- 
gade de surveillance de nuit). Opé- 


rant en voiture banalisée, la dou- 
zaine d'hommes de cette petite , 
unité spécialisée a effectué en 
1990 plus de quatre cent cin- 
quante arrestations de petits cas- 
seurs « roulottiers » ou auteurs 
d'agressions... 

Durant leur adolescence, Frédé- 
rick et sa soeur ont souvent payé 
de lliostjfité des voyous la noto- 
riété de ce père dont le nom 
s'inscrit en graffitis rageurs sur les 
murs de certains quartiers : 
«Lebreton, on aura ta peaul» 

Le samedi 30 mars, plusieurs 
petites bandes de quartier se son 
entassées dans une saOe munici- 
pale où le frère et la sœur partici- 
pent avec des amis à une soirée 
privée. Et l'hostilité va devenir 
menace après ta passage de la 
BSN et finterpeSation d’un jeune 
Maghrébin objet d'une fiche de 
recherches. Visé par un groupe 
partieufièrement violent, dont cer- 
tains membres seront interpellés 
plus tard pour avoir attaqué un 
barman avant de voler la recette 
de la soirée, Frédérick prend la 
fuite. 

Si le tien de causalité entre les 
menaces proférées et cette fuite 
est évident, l’enquête n'a pas per- 
mis de déterminer si le jeune 
homme état effectivement pour- 
suivi au moment où il a entrepris 
de traverser les voies... Le briga- 
cfler Lebreton n'ignora pas 19», 
sur le plot pénal, l'ouverture d'une 
instruction n'est pas justifiée. 

CLAUDE-HENRI GAY 


□ 420 mimons de francs seront 
versés anx hémophiles britanniques 
séropositifs. - La Haute Cour bri- 
tannique a confirmé, lundi 
10 juin, que ie gouvernement 
devrait verser 42 millions de livres 


(environ 420 millions de francs) 
d’indemnisation aux hémophiles 
contaminés par le virus du sida. 
Les quelques I 200 hémophiles 
concernés recevront chacun de 
21 000 à 60 000 livres. La Haute 
Cour a ainsi confirmé la somme 


650000 francs, a-t-on appris mardi 
11 juin de source judiciaire à 
Blois. M c Yves-André Sebaux, avo- 
cat de la banque antillaise, a de 
plus indiqué que M. Bokassa pos- 
sède d'autres biens dans la région, 
dont le château de Neuvy-sur-Ba- 
rangron, où le Front national orga- 
nise régulièrement ses universités 
d’été. 


proposée par ie gouvernement (les 
associations d’hémophiles deman- 
daient 200 millions de livres). 
Dans un premier temps, le gouver- 
nement britannique avait refusé 
d’indemniser ces victimes, esti- 
mant qu’on ne pouvait accuser le 
service national de santé (NHS) de 



«négligence». Par la suite: il avait 
finalement accepté de débloquer 
24 millions de livres en novembre, 
puis 42 millions de livres en 
décembre dernier. Estimant que 
cette somme n’était pas « appro- 
priée à cette tragédie», un millier 
d'hémophiles avaient alors décidé 
d'intenter un procès au NHS. - 
(AFP.) 


□ Le Mexique s’oppose à l'organi- 
sation d’âne conférence internatio- 
nale d'homosexuels. - L’associa- 
tion internationale lesbienne et gay 
(ILGA) a annoncé mardi 11 juin 
qu’elle était contrainte d'annuler 
sa treizième conférence annuelle 
qui devait avoir lieu à partir du 
30 juin au Mexique, en raison de 
l’opposition des pouvoirs régio- 
naux et municipaux mexicains. 
L'association, qui regroupe 
250 organisations dans 45 pays, 
explique que les maires de Guada- 
kyara et de Zapopan, où devait se 
tenir la conférence, ont menacé de 
fermer les hôtels qui les accueille- 
raient. 


□ L’un des tirés évadés de la prin 
sou des Baumettes avait été 
condamné 101* contumace. - Daniel 
Combet, qui s'est évadé samedi 
8 juin de la prison des Baumettes, 
à Marseille, en compagnie de deux 
autres détenus, avait été condamné 
par contumace à la réclusion cri- 
minelle à perpétuité par la cour 
d’assises de la Gironde, le 19 mars 
dernier. Les magistrats bordelais 
ignoraient que Daniel Combet, qui 
s’était évadé de la maison d’arrêt 
de Saintes (Charente) le 26 juin 
1989, avait été repris et incarcéré 
à la prison des Baumettes. 
Condamné en novembre 1989 à 
deux ans de prison pour cette pre- 
mière évasion, Daniel Combet 
purgeait également à la prison des 
Baumettes une peine de dix-oeuf 
ans prononcée par la cour d’assises 
de la Gironde le 5 février 1988. 


□ RUGBY : quatre Béglais dans le 
XV de France contre la Roumanie. 
- Les sélectionneurs de la Fédéra- 
tion française de rugby, réunis 
mardi 11 juin à Paris, ont ntean 
toute la première ligne de l’équipe 
de fiègfes-Bardeaux (Philippe Gim- 
bert, Vincent Moscato, Serge 
Simon), championne de France 
1991 ainsi que le troisième ligne 
aile Michel CourtioL au sein du 
XY de France qui rencontrera la 
Roumanie te 22 juin à Bucarest. 
Fabien Gafthi é , le demi de mêlée 
de Colomiers, a également été 


□ Mise eu vente de propriétés de 
Jean-Bede] Bokassa. - Trois pro- 
priétés situées en Sologne apparte- 
nant à l’ ex-empereur centrafricain 
Jean-Bedel Bokassa seront vendues 
aux enchères le 4 juillet sur la 
requête de l'un de ses créanciers, 1 
la société First Curaçao Inrematio- 1 
nal Bank N.V, (Antilles néerlan- 
daises). La mise h prix de la ferme , 
«La Cotensière», 61 hectares, du ] 
château de Villemorant et de 
24 autres hectares de terre, de 
trois « bâtiments à l’abandon », ! 
s’élève à un total de 
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aux matons. » Selon le moire, 
M. Paul Picard, la «mouvance 
gauchiste libertaire » du journal 
Mordicus avait une « réelle 
influence» sur Youssef et certains 
de ses camarades. Des allégations 
démenties par Mordicus. 

Mercredi matin, des informa- 
tions diffusées sur les ondes de 
RTL indiquaient que les trois 
jeunes gens auraient été interpellés 
grâce à des renseignements fournis 
par les RG et indiquant leur 
appartenance à un réseau islamiste 
intégriste. Deux d'entre eux 


I Le premier ministre, Edith Cresson , a déclaré, mardi 
I 11 juin, à propos du rapport consacré à l'éthique tûomédBcale qte 
/ M— Noètfe Lancée venait de bâ remettre [te Monde du 1 2 juin). quV 
' ne s'agissait pas d'entraver la recherche scientifique mais de edég- 
rûr un cadre légal à son développement ». ait est possible aujour- 
d’hui, a déclaré M" Cresson, cTal/er de l'avant en dégageant quel- 
ques grands principes fondamentaux de l'éthique biomédicale que a 
foi viendra consacrer te moment venu. U appartiendra au gouver- 
nement d'opérer te synthèse de ces réflexions et à ta nepréserttatkn 
nationale de se prononcer.» 
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La loi en souffrance 


par Jean-Yvos Nau 


L A publication du rapport de 
M*- Nofifle Lenoir te confirme 


le ministre a finalement réussi à apai- 
ser les esprits. 

Lois de la marche süendeuse du 
malin, cinq mille pdicim avaient 
parcouru les rues de Mantes avec 
émotion et dignité. L’unique bande- 
rote - «Pour motte sécurité, Marie- 
Christine a payé » - était portée, en 
tête du cortège, par tes coéquipiers de 
la jeune femme. Marchant de la 
place Saint-Anne, où la policière a 
été tuée, jusqu'au commissariat, le 
cortège avait soigneusement évité de 
passer devant la mairie. Tète nue, 
des gendarmes, des pompiers et des 
postiers avaient marqué leur sréida- , 
ri té tout au long de te manifestation, j 
fanrik que des commerçants avaient 
baissé leur rideau de fer. Dans ce 
rassemblement composé en majorité 
de fonctionnaires de PUe-de-France, 
des inspecteurs regrettaient que le 
préfet de police ait interdit aux poli- 
ciers du 36, quai des Orfèvres, d'uti- 
liser leur voiture de service pour se 
rendre à la cérémonie. D’autres 
déploraient que te premi e r ministre 
ait rendu visite à 1a famille cfATssa 
Ihicb, niais pas à cette de Marie- 
Christme Bafflet erich jpiciYAN 


de manière exemplaire : on estime 
à la tète de l'Etat qu'ai matière de 
législation sur te bioéthique a est 
plus que jamais urgent d'attendre. 
Comme on trouvait la craindre, la 
mission confiée par M. Michel 
Rocard, «an accord avec la prési- 
dent de la Rép ublique », i ('an- 
cienne directrice de cabinet de 
M. Pierre Arpaillange, n'améfiorara 
nullement les rapports difficiles 
qu'entretient le pouvoir politique 
avec tout ce qui, sur te fond, vise 
à encadrer te champ d'application 
des nouvelles techniques bfoméré- 
cales. 


Fort ambitieusement programmé 
pour ie 15 février dernier par 
M. Rocard, ce rapport n'aura, en 
définitive, été - laborieusement - 
boudé que ces dernières semaines 
avant cfôtre renés à M. Mitterrand 
et è M- Cresson. Malheureuse- 
ment, loin de clarifier un débat 
essentiel, ce document aura pour 
effet de rendre les enjeux ut peu 
plus difficiles encore à saisir par le 
plus grand nombre. 

Tout pourtant avait débuté de 
manière exemplaire. Après une 
série de débats officiels, induits 
par les rapides développements 
des techniques de procréation 
médicalement assistée (PMA), 
M. Jacques Chirac, alors premier 
ministre, avait demandé fin 1986 
au Conseil d'Etat un importun rap- 
port sur réûnque mécficaJe.Débtit 
1988. sous l'autorité de M. Guy 
Braibant. président de la section 
du rapport et. des. études, un 
groupe de travafl muftkfis clpGnalr e 
publiait un document de référence 
intitulé : c Sciences st vie : de 
l'éthique au droits. Pour la pre- 
mière fois était établie une liste 
détaxée des mesures législatives 
et réglementaires nécessaires è 
l'adaptation du droit français au vu 
du paysage métfical et setantffique, 
qu'il s'agisse des PMA, du <fia- 
gnostic prénatal, de f expérimenta- 
tion du médeament sur l'homme, 
des mères porteuses ou encore de 
l’utilisation scientifique pouvant 
être faite des embryons humâtes. 

Ces réponses aux questions 
morales soulevées par les nou- 
veBes approches thérapeutiques du 
corps humain devaient rapidement 
se traduire, è la demande da 
M. Rocard, en un avant-projet da 
loi rendu public en mars 1989. 


Gagner 
du temps 


Alors qae l'épidémie est contrôlée sur la côte et dans les Andd 


Le choléra frappe maintenant : 
la partie amazonienne da Pérou 1 


de notre correspondante 


L’épidémie de choléra qui est 
apparue au Pérou fin janvier est 
pratiquement contrôlée sur la côte 
et dans les Andes. En revanche, la 
situation en Amazonie reste très 
préoccupante, a déclaré, mardi 


sations non gouvernementales 
comme Médecins sans frondées 
ont bien renforcé l’action ente- 
prise par les Péruviens dans fes 
bidonvilles et les régions spécifie- 
ment touchées, comme, par exem- 
ple, le port amazonien dTquitix. 


Il juin, le ministre de 1a santé, 
M_ Victor Yamamoto. Si le taux 


M_ Victor Yamamoto. Si le taux 
de mortalité a été extrêmement 
bas sur 1a côte (0,8 %), il est cinq 
fois supérieur dans la brousse car 
les problèmes de transport ré de 


Fléaux 

multiples 


communication empêchent tonte 
action rapide. Mais D reste cepen- 
dant bien inférieur au taux de 
20 % enregistré en Asie et en Afri- 
que. 

Près de 2 000 personnes sont 
déjà mortes des suites du choléra, 
cf après les chiffres fournis par le 
ministère de te santé. Mais, de 
source officieuse, rai estime que ce 
chiffre pourrait en réalité être tri- 
plé- Ce faible taux de mortalité 
s'explique par le fait que la popu- 
lation est habituée i ntflwer des 
sels réhydratants on même des 
potions de fabrication artisanale 
au moindre signe d’infection intes- 
tinale, celle-ci étant chronique 
pendant te raison sèche au Pérou. 

L’autre, facteur positif a été la 
coopéi-ation internationale qui a 
pris en charge plus de te moitié 


Le ministre de te santé est en 
outre confronté, depuis pris 4e 
trois mois, & d'autres problème;: 
les, employés du ministère de j a 
santé, notamment les infinnièta; 
et, depuis quinze jours, les méde- 
cins, sont en grève. Les rak» je 
l’Etat sont vides. Le Pérou 
engagé à rembourser près ce 
60 millions de dollars par mois & 


— — • — _ mu» a 

ses créanciers, des institutiou 
molnlatérales de financement DF- 
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nedement, te ministère de b satfé 
a pu débloquer moins de 3 mL 
faons de dollars en quatre mois et 
demi pour lutter contre le 


Cette maladie n'est pourtant 
gg ’on d es multiples fléaux qiï 
frappent le pays. La tuberculose, 
en particulier, est sans doute plk 
mortelle; son traitement est tes 
te prix pour les neuf dixièmes dk 

Mais .11. __ «.i.. 


des frais encourus, soit près de 
4 millions de dollars. Dos oigani- 


«ala des. Mais elle ne fait pis 
itXc Ue Car personne se craint » 
contagion à l’étranger. ; 

NICOLE BONNET 
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Dans ce contexte, la tirés 
confiée i M- Lenoir a paru vte 
comme une nouvelle tentativs, 
réussie au total, pour gagner éu 
temps. Plusieurs éléments n cu- 
veaux font pourtant qu'on ie 
pourra indéfiniment en rester à. 
C'est par exemple i'énarge 
déployée depuis quelque temps, ai 
nom du RPR, par M. Jacques To> 
bon qui virait sur ce thème 4e 
déposer plusieurs propositions 4a 
loi. C'est encore le travail mesé 
dans le cache de l'Office pariemst- 
tafre d'évaluation technologique et 
scientifique. C'est srntout la mis- 
sion parlementaire conduite dépite 
sôc mon par te docteur Bematf 
Bioulec, député (PS) da la Dor- 
dogne. S'inspirant du travaS meté 
sous r égide de M. Brabant cote 
mission annonce pour ta rentrée ei 
important débat en séance ptén&a 
qui sera, assurait-on, prolongé pr 
un projet de loi. 

Tout le travail, d'ici là, sera 
d'harmoriteer les conclusions de ta 
mission Bforéac et crétee du rap- 
port Lenoir. C'est une nouvelle fris 
les procréations médicalemau 
assistées qui poseront ici pro- 
blème. Alors que les parlemev 
tréres souhaitent légiférer sur cas 
questions, M** Lenoir proposa, 
elle, d'organiser un débat parfe- 
mentrére . Parce qu'efies soulèvent 
la question de ta définition du coi- 
pte et de te srérifté, enfle du stata 
de l'embryon humain è une époqie 
où l'interruption volontaire de gros- 
sesse est légale,, et, sur le fond, ta 
légitimité du droit è procréer, bs 
PMA co n stitu e nt un problème ms 
déficat pour le pouvoir po&tiqia. 
Combien de temps pourra-t-il 
continuer è en faire l'économie Î 
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L'idée, alors, était de faire de ta 
France, è I* occasion du bicanà- 
nrére de te Révolution, te p rernar 
pays è légiférer de manière gkrée 
dans le champ da ta bioÀHqra. 
Or, en dépit des engagement 
gouvernementaux et de son 
urgence croi s s an te, ta dtecusréon 
de ce toits è I* Assemblée natio- 
nale n'a cessé d'étre renvoyée è 
plus tard, fl y a un an, on évoquât 
la discussion d’un texte tronqué iu 
fi rit de ta volonté absolue de i*Ey- 
sée de ne pas voir traiter, parta 
loi. les techniques de PMA. 
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JUSTICE 


Devant les assises de l’Isère 


Le crime cauchemardeux 
d’un employé exemplaire 


Eric ParpUion, trente-deux 
ans. a été condamné, mardi 
H jwn, à abc ans de rédusion 
par fa cour d'assises de 
I Isère pour avoir étranglé son 
épouse Marguerite. le 
26 octobre 1989. dans leur 
paviHon d'Oytier-Saint-Oblas, 
un village proche de Vienne 
Usera). Employé modèle, il 
avait reconnu les faits après 
avoir organisé une macabre 
mise en scène tendant à 
accréditer la mort de sa 
femme et de son fils Julien, 
deux ans, au cours d'une 
équipée sauvage. 

LYON 

de notre bureau régional 

«Très serviable, toujours de 
bonne humeur, calme, pondéré, 
consciencieux, très gentil avec 
ses enfants, agent exemplaire, 
bon garçon, brave type...», ce 
genre qualificatifs stéréoty- 
pés n'a rien d'original dans un 
prétoire où un certain confor- 
misme verbal s'impose è tous. 
Se rapportant à un meurtrier, 
pour le moins dissimulateur. 
Qui, après avoir été saisi d'une 
t décharge brutale» de violence 
- que l'expert psychiatre est 
tenté de classer dans un regis- 
tre chystéro-phobique» - s'est 
projeté dans une affabulation 
romanesque, façon Patricia 
fSghsnvth, ce florilège surprend 
dav a nta ge. 

Le 26 octobre 1989 au 
matin, en arrivant dans le pavil- 
lon du Clos des Garennes que 
les Parptflon ont fait construire, 
en 1987. c’est à une agression 
sauvage et crapuleuse que les 
gendarmes semblent confron- 
tés. Dans te séjour. le père, 
torse nu, pieds nus, ensan- 
glanté. hagard, qui a réussi à 
se tratner jusqu'au téléphone 
pour composer - avec te nez - 
le numéro de se voisine. 
Cetta-d a dû prendre un cou- 
teau pour le libérer de liens 
g tris serrés». Au premier 
étage, sur un même lit, la 
mère, étranglée par une corde- 
lette de nylon enroulée quatre 
fois autour de son cou, et son 
petit dernier, Julien, reposant 
sur le ventre, le visage cya- 
nosé. Les deux autres enfants, 
Cédric, cinq ans. et Mathieu, 
quatre ans, qui se réveillent en 
pleine horreur, sont réconfortés 
par des voisins. Dans la cham- 
bre un réveil brisé marque 
4 heures. L'heure du crime? 

Malgré son état de choc. Eric 
fournira sur le pseudo-trio 


d'agresseurs gcagoulés et 
armés» de nombreux détaSs, 
pas seulement vestimentaires - 
« le plus grand avait un fort 
accent maghrébin », - mais, 
dans la soirée, confronté à trop 
d'invraisembfances. cet 
employé modèle exposera une 
autre version : g Julien s'est 
réveété, je l'ai réconforté puis je 
l'ai porté dans notre lit, contre 
l'avis de ma femme. Nous nous 
sommes rendormis. Et puis 
vers deux heures et demi. S a 
pleuré de nouveau. J 'al vu 
Maguy qui criait eta/s-toi, tab- 
toil», qui ko mettait un ore&ar 
sur la téta. J'ai pris une corde- 
lette qui trottait A et puis j’ai 
dû serrer... Ensuite, réalisant 
mon geste. Je suis resté pros- 
tré, sans me préoccuper de 
Juüen, avant d'échafauder toute 
cette histoire. » Eric a été 
scout, pins secouriste : s'entra- 
ver, s'infliger des blessures 
légères. Il sait faire. 

Macabre 
mise en scène 

Au cours du procès, Parpfllon 
est apparu comme un homme 
faible, inhibé, à l'évidence sou- 
mis naguère è une épouse 
«autoritaire, voire dominatrice». 
Il hésitera avant de «confirmer» 
que, la nuit du drame, ceDe-cf 
«avait, à une ou deux reprises, 
frappé JuBen avec une matra- 
que qu'elle conservait près 
d'ette». Délicatesse posthume? 
Cette circonstance capitale n'a 
pas été formellement établie, 
malgré lœ traces d'hématomes 
relevées par le légiste sur la 
tête du bébé. Sa mort, par 
étouffement, aurait pu survenir, 
« accidentellement », durant la 
lutte de ses parents... 

Le doute, l'ambiguïté, un cer- 
tain malaise domineront les 
débats. Surtout après qu'une 
certaine Maryse, collègue de 
travail de Parpfilon devenue sa 
maîtresse trois mois avant le 
meurtre, fut venue dire è la 
barra : «Nous avions effective- 
ment des projets avec Eric, 
mais il n'y avait pas d’ur- 
gence...» L'avocat général n'in- 
sista pas sur cette Saison, et 
assez peu sur la macabre mise 
«î scène, mais, en l'estimant 
eindractement responsable de 
trois décès » - (Maguy était 
enceinte au moment des faits, 
- il réclama douze ans de réclu- 
sion contre l'accusé. M- Fran- 
çois La Phuong développa la 
thèse du «papa poule» poussé 
au crime pour défendre son 
enfant et joua sur le fait que te 
famSa de la victime ne s'était 
pas constituée partie civile. 

ROBERT BELLERET 
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Un rapport du Sénat dénonce P« abandon » 
de l’institution judiciaire par le pouvoir exécutif 


La garda des sceaux et le 
ministre délégué è la justice, 
MM. Henri Nallet et Michel 
Sapin, ont présenté au consefl 
des ministres du mercredi 
12 juin une communication sur 
la modernisation de la justice. 
La vaille, la commission de 
contrôle du Sénat, créée en 
décembre 1990 et présidée par 
M. Hubert Haenel (RPR, Haut- 
Rhin), a rendu public son rap- 
port qui dénonce 1 '«abandon» 
de l'institution judiciaire par le 
pouvoir exécutif. 

Dégradation du statut social des 
magistrats, manq ue d’effectifs dans 
les juridictions, inan v ni* état du parc 
immobilier, organisation obsolète de 
l’administration : la commission 
sénatoriale dresse un constat sévère 
de la justice française. Au fil des 
trois cents pages d’un rapport qui se 
veut la g chronique d'un sinistre 
annoncé », crises et insuffisances sont 
longuement Les sé na t a ir e 

évoquent une g logique de sousudmi- 

Escroqnerie à jugement 
pour des œufs 
à la salmonelle 

RENNES 

de notre correspondant 

Incnlpé d’escroq u erie à jugement, 
M Jean-Claude Amice, quarante-six 
ans, responsable d’une entreprise 
d’accouvage, qui emploie deux cents 
personnes à Lauretas (Côtes-d'Ar- 
mor) a été écroué vendredi 7 juin à 
te mais on d'arrêt de Saim-Brieuc. Le 
prérident du tribunal de c omm e r ce 
de Saint-Brieuc, M. René Pieto, a 
été placé en garde i vue mardi 
11 juin. 

En août 1988, la présence de sol- \ 
moneüa typhùneurhon était observée 
dans des œufs de Hiw/te de la société 
Anûce-Soqnet, qui. le 16 août 1988, 
assignait en référé devant le t rib u n al 
de commerce de Saint-Brieuc Pun de 
ses fournisseurs, 1a société Helloco- 
Uzd (Côtes-d’Armor). Le 10 avril 
1989, le tribunal de commerce de 
Saint-Brieuc retenait la responsabilité 
de la société Hdlooo-Uzd pour un 
préjudice évalué & 6 millions de 
francs. Le 15 mai dernier, la 
seconde chambre de b cour d’appel 
de Rennes prononçait un sursis & 
statuer . 

L’enquête de police a révélé que 
le tribunal de commerce de Saint- 
Brieuc avait jugé en s’appuyant sur 
des documents incomplets ou falsi- 
fiés, notamment des rapports d’ex- 
pertise. 

CHRISTIAN TUAL 


rüstration». g L'organisation de la 
justice n'a pas surin les évolutions 
administratives, économiques et 
contentieuses, note le rapport. Les 
moyens, tant matériels qu’humains, 
sim notoirement insuffisants et ina- 
daptés mais aucun instrument de 
mesure fiable et précis ne semble 
aujourd'hui à même de permettre 
l’appréciation exacte des besoins.» 

Le rapport rappelle te faiblesse du 
budget de 1a place Vendôme (1,4% 
du budget de rEtat en 199 IX l’ac- 
croissement continu des contentieux, 
les «archaïsmes» de la gestion du 
personnel, {'«incohèrence» de la 
politique d'informatisation, et sur- 
tout le malaise des magistrats, 
actuellement eu proie, estime le rap- 
port, à une g interrogation existen- 
tielle». Des reproches connus, et lon- 
guement débattus lors des trois 
journées d'action menées par les 
professions de justice en 1990. 

Plus nouvelles, sans doute, sont 
tes deux enquêtes commandées par 
tes sénateurs lors de la création de la 
commission. La première est un son- 
dage d'opinion réalisé en avril 1991, 
la seconde, (dus inattendue, est une 
enquête approfondie réalisée auprès 
d’un échantillon de trois cents 
magistrats (IX Le rapprochement des 
réponses fournies par les deux 
groupes est souvent édifiant. Un seul 
point <f accord : la justice est une 
iiKrinirinn & réformer «en priorité» 
pour 60 % des Français et 70 % des 
magistrats. 

Sur les autres questions, les 
constats divergent, ne serait-ce que 
sur l'appréciation globale du fonc- 
tionnement de l’institution judi- 
ciaire : 78 % des Français la placent 
an premier rang des institutions qui 
ene remplissent pas bien leur rôle» 
_ devant les syndicats, l'administra- 


tion, l’école, et même les partis poli- 
tiques. Les magistrats, faut-il s’en 
itonner, sont nettement plus indul- 
gents: 54% estiment que l'institu- 
tion judiciaire fonctionne bien. «Les 
Français, dans leur ensemble, n'ont 
pas tout à fait la même perception 
de la aise que les magistrats, notent 
tes sénateurs. Un peu comme s’il y 
avait deux crises dans Injustice.» 

La crise vue par les Français se 
résumerait en quelques mots: len- 
teur des procédures, difficultés d’ac- 
cès, traitement différencié des pau- 
vres et des riches, soumission au 
pouvoir politique. Sur ces questions, 
les reproches sont nets: toutes ces 
opinions sont partagées par plus de 
80% des Français. Les magistrats, 
eux, se montrent plus cléments : s’ils 
admettent te lenteur (75 %) et la dif- 
ficulté d’accès (64 %) de te justice, 
ils refusent clairement deux des 
reproches qui leur sont adressés : 
61 % estiment que riches et pauvres 
sont traités de ta même manière, et 
50 % que ta justice rfest pas trop 
soumise au pouvoir politique. Sur ce 
problème de P indépendance, l'opti- 
misme des magistrats est sans doute 


fondé snr leur expérience person- 
nelle : 81 % d’entre eux affirment 
n’avoir jamais fait l’objet de pres- 
sons de la part du pouvoir politi- 
que. 

L’image des magistrats auprès de 
l'opinion publique est die aussi inté- 
ressante : te premier qualificatif qui 
vient i Fespnt des Français kxsqu’us 
partent des juges esL_ «débordés». 
Viennent ensuite, une nouvelle fois, 
1a soumission au pouvoir politique, 
1a politisation, et enfin, loin derrière, 
te compétence. Une vision bien dif- 
férente de œfle des magistrats sur 
eux-mêmes, qui se disent «compé- 
tents ». « débordés », et surtout 
« honnêtes », ce dernier qualificatif se 
plaçant sans mal eu tête de liste 
avec 92% des suffrages— 

Pas de « missions sociales» 
pour les juges 

Les «deux crises » évoquées par le 
rapport sont là, esquissées au ûi des 
questions : alors que tes Français cri- 
tiquent la qualité de leur justice, les 
magistrats dénoncent avant tout une 
crise financière : 98 % d’entre eux 
estiment que la Place Vendôme ne 
dispose ras de moyens matériels suf- 
fisants. Dans tes réformes à réaliser 
en priorité, l’accroissement des 
moyens vient d’ailleurs nettement en 
tête des préoccupations des magis- 
trats, qui citent le budget avant la 
réforme du statut de 1a magistrature 
ou les problèmes de réinsertion des 
condamnés. A cette même question 
sur les réformes prioritaires, les 
Français interrogés par la SOFRES 
parient, eux, d’emblée de Faccéléra- 
tion du jugement des affaires, du 
renforcement de raide juridique, et 
de r indemnisation des victimes. 

Que foire face à cette crise? Le 
rap port de te mmr m wntm sénatoriale 
détaille plusieurs types de mesures, 
qui vont du «recentrage» de la mis- 
sion du juge à la programmation 
ahrri-annueflé des crédits d'équipe- 
ment. Le rapport plaide notamment 
en faveur do rattachement de la 
police judiciaire à la chancellerie, du 
main tien du princ i pe de l'appoctu- 
aité des poursuites, et d’une départe- 
mentalisation de l'organisation judi- 
ciaire, qui fait d’ailleurs l’objet <fune 
communication au conseil des minis- 
tres du mercredi 12 juin. 

Le ton est ferme, parfois offensif 
mais le rapport ne contie n t pas de 
propositions véritablement nou- 
velles : certaines sont périodique- 
ment réaffirmées, d’autres sont en 


coure d'examen. Le rapport esquisse 
également quelques suggestions au 
stqet de la réforme du conseil supé- 
rieur de 1a magistrature: les séna- 
teurs, qui mettent tes magistrats en 
garde contre tes «tentations du cor- 
poratisme», proposent d’y associer 
six magistrats tirés au sort & des per- 
sonnalités « compétentes » désignées 
par le président de 1a République, 
l’Assemblée nationale ou le Sénat 
: Le rapport reprend enfin une idée 
chère è l’opposition, rappelée la 
semaine dernière par M. Valéry Gis- 
card cTEstaing : le danger des «mis- 
sions sociales » confiées aux juges. 
g Les évolutions récentes qui ont 
tendu à faire du juge le régulateur 
ultime, à transformer la justice en 
réceptacle de tous les dysfonctionne- 
ments sodaux doivent être enrayés, 
note le rapport Le juge (.J n'a pas 
à se substituer à PEtat-providence et 
aux solidarités privées pour assumer 
des missions qui ne relèvent pas de 
sa compétence.» Champ juridique et 
champ sodaL conclut la commission, 
doivent donc être clairement distin- 


ANNE CHEMIN 

M) Ces deux enquêtes ont été réalisées 
par la SOFRES. la première auprès d'un 
échantillon national de 1000 personnes 
représentatif de ta population française 
âgée de dix-huit ans et plus, la seconde 
auprès d’on échantillon de trois cents 
magistrats. 

□ L’intersyndicale des professions 
de justice demande à rencontrer 
M“ Edith Cresson. - Dans une 
lettre adressée au premier minis- 
tre, l’intersyndicale qui regroupe 
les syndicats des professions de 
justice affirme craindre que le pro- 
jet de budget en cours de prépara- 
tion place Vendôme «ne soit pas à 
la hauteur des ambitions» formu- 
lées par Mme Cresson lois de sa 
déclaration de politique générale. 
Rappelant les engagements d'ac- 
croissement budgétaire pris le 
30 novembre par M. Mitterrand et 
le 2 décembre par M. Rocard, l’in- 
tersyndicale demande à rencontrer 
personnellement M m Cresson afin 
de discuter des modalités qui 
seront utilisées «pour concrétiser 
les engagements» pris par le prési- 
dent de la République et son 
ancien premier ministre. 


ENQUETE SUR LA MAFIA SOVIETIQUE 
AU CŒUR MEME DU KREMLIN. 
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LA MAFIA ROUGE, 
LE SAMEDI 15 JUIN 
A 12 H 35, EN CLAIR. 
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Aveux, témoignages, 
documents inédits. 
Jamais des journa- 
listes occidentaux 
n’étaient parvenus à 
remonter aussi loin 
les filières de la 
mafia. Mais pourquoi 
le Kremlin s’agîte-t-il 
comme ça? Enquête. 


LA TELE PAS COMME LES AUTRES 


y" 


-■ ■/ 


i 






12 Le Monde • Jeudi 13 juin 1991 • 



CULTURE 


Vercors 

écrivain malgré lui 


Suite de la première page 
Et que, pour ne pas être fait pri- 
sonnier, mieux vaudrait se retirer 
sur la montagne suffisamment sau- 
vage qui se dressait non loin. H vou- 
lait prendre le maquis dans.- 1e Ver- 
cors 1 L'armistice survint à temps 
pour rendre inutile un tel retrait, 
maïs la voix qui appelait de Londres 
fit miroiter une autre solution : il 
pourrait bien rejoindre le général-mi- 
nistre et, pour ce Taire, il en 
demanda naïvement l'autorisation à 
son colonel; lequel, mm moins naï- 
vement, transmit la demande à son 
général qui faillit en avaler son 
képi— Il y avait du Don Quichotte 
en cet homme-là, mais celui qui 
allait devenir Vercors, ni pendant la 
guerre ni sous l'Occupation ne fit 


campagne les armes & la main. Il 
rentra chez lui, dans la vallée du 
Morin et prit les outils du menuisier 
puisque le dessinateur critique qu'il 
était se trouvait sans emploi au 
royaume de la censure et qu'il était 
bon bricoleur. Il en profita pour 
aider quelques personnes menacées 
par les nazis à trouver refuge en 
zone sud. 

L’admirateur de la politique euro- 
péenne d’Aristide Briand n'avait pas 
attendu Munich pour voir clair dans 
lœ visées de Hitler. D'instinct, fi sut 
que toute compromission dans la 
collaboration était indigne d’un 
citoyen français et, a fortiori, d'un 
intellectuel Otto Abetz avait beau 
faire des ronds de jambe du câté de 
chez Gallimard, comment un écri- 
vain fiançait pouvait-il passer sous 


Au nom de l’honneur 


Pour la génération de l’immé- 
cfiat après-guerre nourrie au bibe- 
ron du Sdence do la mer, Ver- 
cors a été une pédagogie et une 
sacrée surprise. On pouvait donc 
s'opposer, résister, se battre,- 
sans haine. Après avoir cru à 
Cim/riSté de tout engagement, on 
pouvait s'engager pour une 
cause, parce qu'elle en vaut (a 
peine. 

Vercors considérait que Sar- 
tre, Camus et lui auraient pu se 
retrouver, avant fa guerre, dans 
une même s philosophie cto l'ab- 
surdité a et s'y tarer. « Considé- 
rant que tout est équivalent . 
pourquoi se mettre è se battra? 
Or, nous l'avons fait», a-t-il 
remarqué, beaucoup plus tard, 
dans un entretien avec Pierre 
Daix <1982, le Quotidien de 
Paris). De la a philosophie de 
l'absurdité» Vercors était passé 
è l'idée de la * rébellion 
humaine» . 

Résistant modfiste au point de 
se considérer comme un a fan- 
tassin des lettres confondu dans 
le flot d'une armée de 
fantômes», 0 s'est saisi rebellé, 
chaque fois que l'occasion était 
offerte. Elles n'ont pas manqué. 

En 1957, os monsieur a ren- 
voyé au président de la Républi- 
que (René Coty) ta Légion d’hon- 
neur qui fui avait été décernée è 
la Lfcération. Au nom de l'hon- 
neur, justement, puisque la tor- 
ture en Algérie mettait en cause 
celui de la France. Dix ans plus 
tard - on passe vite sur d'autres 


indignations, - D écrit au général 
de Gaulle, alors président de la 
République, qui vient de pubfier 
le premier tome de ses 
mémoires, pour défendre ses 
compagnons communistes injus- 
tement calomniés à ses yeux 
pour leur non-résistance , au 
début de la guerre, jusqu'à la 
rupture du pacte germano-sovié- 
tique. 

a La guerre terminée, note-t-il, 
je me suis trouvé plus près 
d'eux que je ne le variais et j'y 
suis resté jusqu'à ce jour, juste- 
ment à cause des injustices dont 
ils furent abreuvés.» Ce à quoi 
de Gaulle répond : s J'ai tâché 
de servir seulement fa France. 
Eux l'ont servie aussi, mais Ss 
n'ont pas servi qu'atte et, même, 
iis n'ont pas servi ette d'abord.» 

Ce débat sa nourrira encore, 
et très vite, de la domination 
exercée par l'Union soviétique 
sur ses pays sateffites. «Hitler a 
gagné la guerres, écrira Vercors 
après l'écrasement par les 
troupes soviétiques du prin- 
temps de Prague. Pour Vercors, 
qui aurait aimé, disait-il, vivre 
dans un régime socialiste «type 
printemps de Prague», c'était. 
comme l'occupation allemande 
pendant la dernière guerre, au- 
delà de l'imaginable, au -delà de 
l'indignation. Et jusqu’au bout, 3 
a dénoncé, dans les relations 
internationales et le jeu politique, 
ale triomphe du mensonge* . 

JEAN-YVES LHOMEAU 


les fourches Caudines d’une censure 
qui mettait au ban et au pilon les 
auteurs juifs, communistes, socia- 
listes 7 N'oublions pas qu’un seul 
éditeur, Emile-Paul, se saborda 
plutôt que de respecter la régie 
immonde de la «liste Otto» qui fai- 
sait Pin voltaire des noms interdits. 

C’est pour protester activement 
contre ce scandale que Jean BtuUer, 
alias Vercors, fonda les Editi o ns de 
Minuit, avec le romancier Pierre de 
Lescure, et leur donna pour premier 
ouvrage une longue nouvelle qu’il 
avait écrite pour une revue clandes- 
tine trop tôt disparue. Grâce à hri et 
à ceux qui se Lièrent à cette entre- 
prise (Yvonne Paraf, Jacques Debû- 
Bridd, Paul Eluard, Jean Paulhan_) 
la littérature française eut l'honneur 
sauf, en ces années noires où quel- 
ques «beaux esprits» (aujourd’hui 
considérés avec bien de t'indul- 
gencel) couraient aux prébendes et 
ne craignaient pas de désigner à 
l’oppresseur des écrivains moins 
aveugles et plus fiers. 

Cest ainsi que le nom de Vercors 
devint 1e symbole de la résistance 
intellectuelle en France, avant même 
d’entrer rfan$ l’Histoire avec le plus 
célèbre des maquis. Cependant, jus- 
qu’à la fin de la guerre, pour des 
raisons de sécurité, l’auteur du 
Silence de la mer garda l'incognito. 
Ni son épouse ni sa mère ne parta- 
geaient le secret et l'on imagine 
quelle fut son émotion quand il 
entendit une nuit Maurice Schu- 
man faire, sur les ondes de Londres, 
réloge de l’écrivain inconnu auquel 
on prêtait toutes les identités passi- 
bles (Mauriac? Paolhan? Camus?). 
Ou bien quand fi recueillit devant 
son jardin des exemplaires parachu- 
tés d'un livre qu’il avait écrit modes- 
tement, simplement, pour dire qu’il 
n'y avait aucune entente possible 
avec une Allemagne nazie. 

Sacré d'emblée grand écrivain, 
Vercors apparut à la Libération 
comme l’exemple même d'une litté- 
rature qui cherchait de nouvelles 
marques éthiques. Au nom de la 
Résistance et pour une plus grande 
justice sociale, il resta proche des 
communistes, notamment au sein du 
Comité national des écrivains; on ne 
manqua pas de le lui reprocher. Ce 
«compagnon de route» n’en eut pas 
moins toujours son franc-parier et ne 
manqua pas quelques algarades avec 
les ténors du parti, Aragon en tète. 
Jusqu'à rompre totalement quand 
Budapest sonna le glas de bien des 
illusions. Une vie trop publique lui 
avait pesé au cours de ces années, 
mais die avait aussi contribué à hu 
faire épouser l'habit de récri vain aux 
dépens de ceux du dessinateur : 
Jean Bailler resta Vercors et conti- 
nua d’écrire des livres, tous hantés 
par la question essentielle du 
Silence : «Qu’est-ce qui peut fonder 
la dignité humaine?» 

De livre en livre (les Armes de la 
nuit, les Animaux dénaturés, Sylva. 
Questions aux biologistes. Ce que je 
crois-). le romancier, l'essayiste; n’a. 
pas essayé moins que de donner une 
définition de l'homme : l'homme, 
c'est celui qui se révolte contre sa 




Annonçant une modernisation de l’Office de justification de la diffusion (OJD) 

MM. Miot et Kiejman 
défendent le rôle de récrit 


Lors de son élection à la prési- 
dence de l'Office de justification 
de la diffusion (OJD, organisme 
attestant de la diffusion de la 
presse écrite et réunissant les édi- 
teurs de journaux, les annonceurs 
et les publicitaires), M. Jean Miot, 
directeur délégué du Figaro et pré- 
sident du Syndicat de la près» 
parisienne (SPP), avait promis de 
moderniser cet outil (le Monde du 
12 mars). Le premier pan de cette 
modernisation, qui se traduit par 
la création d’un Observatoire de 
l’écrit, a été présenté le 11 juin 
par M. Miot, en présence du 
ministre délégué à là communica- 
tion, M. Georges Kiejman. 

Les chiffres de diffusion et de 
tirage des 1166 titres que contrôle 
l'QjD — soit 90 % de Sa diffusion 
totale de la presse française - sont 
recensés par cet Observatoire, qui 
les dasse par fouilles (quotidiens, 
magazines de programmes de télé- 
vision, presse féminine, etc.). Le 
constat qu'en tire M. Miot est 
nuancé : «La presse française va 
mieux, même si certains segments, 
comme les quotidiens, présentent 
des faiblesses; la diffusion globale 
a augmenté de 3 % en dix ans 
selon l’OJD, mais son audience a 
décru de II % d'après le Centre 



aux mortifications du noyau fami- 
lial, et de la saturation du mar- 
ché.» 

Le président de l’OJD garde une 
foi totale en cet instrument de 
«mesure fiable» créé il y a 
soixante-cinq ans. « La télévision, 
c’est l ‘Audimat ; l'écrit, c’est 


l'OJD» lance-t-il. La publicité pas- 
sant dans les colonnes d’un jour- 
nal offre aux annonceurs et aux 
publicitaires un « rendement meil- 
leur» que l’image télévisuelle, 
« fugitive et zappée ». Toutefois, 
cette défense de l’écrit doit être 
épaulée par la modernisation de 
l’OJD. En expliquant «qu’il était 
suicidaire pour l’écrit de ne donner 
qu'un chiffre de diffusion par an», 
M. Miot a promis « une accéléra- 
tion des résultats » et indiqué que 
l'OJD s’efforcerait dorénavant de 
publier ses résultats deux fois par 
an. Grand marché européen 
oblige, cette mesure s’inspire 
d’exemples étrangers : ainsi l’OJD 
allemand, ITVW, publie des résul- 
tats trimestriels et des précisions 
sur les zones géographiques de dif- 
fusion. 

M. Miot a aussi confirmé la 
création d’une banque de données 
regroupant les données de l'OJD, 
du CESP, de l'INSEE, du Service 
juridique et technique de l'infor- 
mation (SJTI), de divers instituts 
d’études (comme Médiamétrie ou 
IPSOS). L’OJD va aussi décerner, 
à partir de 1992, un prix « Guten- 
berg- O/D » au journal qui aura 
réalisé la plus forte croissance 
annuelle. Enfin, l’Office va se pen- 
cher sur les magazines qui propo- 
sent des abonnements au rabais 
accompagnés de radeaux-gadgets et 
élaborer une réglementation en la 
matière l'an prochain. 

Le ministre délégué à la com- 
munication, M. Georges Kiejman, 
s'est posé eu défenseur de la 
presse écrite. H a noté que «si 
l’OJD était le thermomètre de la 
presse, la presse était celui de ht 


démocratie ». «Il n'y a pas de 
liberté de la presse sans que soit 
assurée son indépendance économi- 
que et financière ». a-t-fi poursuivi, 
et l’Etat ne doit pas « gêner la 
presse dans la compétition entre 
l’audiovisuel et l'écrit, en remettant 
en cause les équilibres actuels », 
allusion à l'accès à la publicité 
télévisuelle de la grande distribu- 
tion auquel s'oppose la presse 
régionale (le Monde du 22 mai). 

M. Kiejman l'a martelé : « Il n’y 
a pas au ministère de la communi- 
cation un liberticide qui attend de 
frapper. » « On me reproche un 
article paru dans une revue lue par 
quelques intellectuels de la rive 
gauche (1), alors que je n’ai pas 
d’intention homicide envers la loi 
de 1881 sur la liberté de la presse, 
a déclaré le ministre de la commu- 
nication, mais si un jour U fallait 
toiletter la loi de 1881, tout le 
monde y trouverait avantage: les 
personnes égratignées par la presse 
comme les journalistes, car ceux-ci 
ont besoin d’une loi claire. » Le 
ministre de la communication a 
également évoqué le projet du 
ministre du budget, M. Michel 
Charasse, de supprimer les 30% 
d’abattement fiscal réservés aux 
journalistes, en indiquant que fore 
pression sur son collègue afin de 
lui faire abandonner un tel projet 
relevait de ta « mission impossi- 
ble» ... 

YVES-MARIE LABÉ 


nature animale en prenant le parti 
de la conscience. L’homme, c’est 
celui qui ne cesse, à charpie acte, de 
fonder son humanité. 

Tenir 

bon 

Vercors avait quasiment l’âge d'un 
tiède dont fi a partagé les drames et 
les espoirs avec nne lucidité remar- 
quable (on le retrouve pendant la 
guerre d’Algérie signataire du Mani- 
feste des 121), sans jamais se laisser 
prendre au rhant des sirènes politi- 
ques, sans non plus se départir du 
léger sourire de celui qui n’est dupe 
ai des rêves ni des honneurs. Sa 
discrétion était sa politesse, mais die 
ne doit pas nous fore oublier la 
grandeur de son exemple : un écri- 
vain n’est jamais grand contre la 
morale, quelle que soit Fenvergure 
de son talent, même de son geme. 
Nous nous souviendrons aussi qu’un 
écrivain peut souffrir du succès 
d’une œuvre et qu’il est des gloires 
qui empêchent de bien respirer. Un 
seul livre le fit entrer dans la 
légende et il en écrivait d’autres qui 
ne pouvaient rien ajouter à sa répu- 
tation mais qui n’en tissèrent pas 


moins le fil rftm des {fins vifs témoi- 
gnages qui noms aient été donnés de 
ce vertige caractéristique (Ton tiède 
dans lequel l'homme, con f ronté à sa 
propre barbarie; a bien dû s’interro- 
ger sur sa nature. 

La réponse de Vercors noos est 
venue sans gnns lyrisme, maïs d'au- 
tant plus fore; et je là résumerai 
ainsi : «Tenir bon». L’onde et la 
jeune fille du Silence de la mer ne 


Brufler a agi. Verras a écrit de 
manière à pouvoir, quelles que fis- 
sent les vicissitudes du tiède; affron- 
ter dans un miroir son propre 
visage. Par-delà la mort, c’est ce 
reflet d’on homme qui nous reste. El 
qui, si nous le voulons, nous édazre. 

Ra rement écrivain aura été aussi 
soudax, au long d’une vie, d’être 
digne dn succès d’on livre. Jean 
BruDer savait bien qu’à n’était le 
légendaire Verras que grâce à la 
confiance qu’un public de plusieurs 
générations continue de ne pas M 
mesurer. Toute sa vie d’écrivain 
aura été tendue par cette dette dont 
3 ne se tint jamais pour quitte. Le 
poids de cette responsabilité était td 


qaH pouvait bien éprouver 
nostalgie pour le dessinateur plus 
wyienwir (quoique grave; déjà) qa*3 
avait été et que l'écrivain avait 
étouffé . Quand scs destins ferait 
présentés a Paris, au printemps 
1990, Vercors parut heureux de 
oocs rappeler que b vie n’avaà pas 
commencé pour hâ sous l'Occupa- 
tion et qu'à avait été, m antique 
sorte, écrivain malgré fan. LTwsn- 
ttyy t eut b di scré tion <fune mûrie 
ff arrondissement et Fan s’étonne de 
ce qu’un tri perso nn age n’ait pas été 
mieux honoré sur ses vieux joins. 

La légèreté de nos médias et de 
nos instaurions ctriutreSes s été res- 
ponsable de ce qui hn parut être une 
mise à Fécart injuste et qui fin au 
moins un déni de reconnaissance 
des pins grossiers. Il aurait aimé 
qu’on le considérât comme an 
« 1 Ttenr vivant et s’étonnait de n’avoir 
jamais été l’invité <T« Apostrophes». 
Sans doute y avait-il U un peu 
d’amertume mais ceux 

qui Tout connu ont tant fieu de 
croire qu’s était surtout triste de 
voir à qad point cette préoccu p ation 
éthique qui fût b fil rouge de sa vie 
d’écrivain recueillait peu d’échos. 
Vercors était un de ces hommes des 
Lumières, de b triton humaniste, de 
la fidélité à quelques vertus, qui 
nous donnent mauvaise conscience 
et que nous pr é fé rons, vite, ensevds 
dans le Enceol de FHâtoirc: Sans 
doute parce que noos avons du mal 
à nous défoie de quelque honte. 

GILLES PLAZY 

[Né k 26 février 1902 i Paris, Jean 
BruDer est d’abord peintre et draaæMtesr.. 
II se Eût ennuie connaître perdes essais 
(Hypodtises sur la amateurs de peutuir, 
1927; Vingt et Une Recettes pratiqua de 
ma* violente, 1928). Cest sou fc non 

Vercors qu’il acquiert h aüEbtet avec 
la parution, dans b clandestinité, en 
1943, d’une nouvelle écrite en I94L Ir 
Sien ce de la nur, qui sera suivie <fn- 
tres textes sur b France de b coBabora- 
txon et de b résistance : Ce jour-là 
(1943), ht Marche à Moite (1943). Hm- 
primerie de Verdun (1945). Fondateur 
des Edition de Minuit, Vereora pubbe 
successivement les Arma de la nuit 
(1946), les Yeux de la baùtn 
Plus au moins qrûm homme 

Animaux dénamts (1952). E_ , - 

rompt avec le PC après rmismosxaa 
soviétique en Hongrie. II se tourne 
ensuite ven le théâtre, le oo«e merveS- 
Leux et enfin l'histoire: Mol. Aristide 
Briand (1981), les Utnt votâmes de Cent 
Ans dmüoire de France, de 1982 i 1984. 
Vercors avait bit paraître an début de 
cette année on Bvrc <f entretiens arec 
Gilles Ptezy : A (tire *ror '(Edir*ou$ Bou- 
rin, 214 p, 99 F)l] 


THÉÂTRE 


(1) Le Débat mai-août 1990, do 60: 
« Quels contre-pouvoirs au quatrième 
pouvoir?» 


Une voix qui domine de à haut 

« La Tragédie du roi Christophe » d’Aimé Césaire 
magnifiquement mise en scène par Idrissa Onedraogo 


LA TRAGÉDIE 
DU ROI CHRISTOPHE 

à b Camédte-françaisG 

Ilot pierreux, miniers de nègres 
[demi-nus 

que la vague a vomis un soir, 
[d'où venus? 

Par b voix d'Aimé Césaire, 
l'esclave de Saint-Domingue 
Henri Christophe irtterpeBe ses 
sujets, an 1811 : è dater de ce 
jour, Christophe est roi d'Haiti : 
« Hatti, cette odeur de aang 
séché qui vous rScfo la gorge», 
dit Césaire. 

Les manuels d'histoire sco- 
laire, rédigés chez nous, ont 
raconté un roi Christophe que le 
pouvoir absolu grisa, qui édicte 
meurtres, aberrations, qui s’en 
effondre. Aimé Césaire a 
confronté les sources. D’une 
main, nos historiens mentent, et 
de l’autre, lorsqu'ils ne mentent 
pas, ils ignorent les données 
vivantes immédiates de cette 
grande fie quand, après l'assas- 
sinat de Oesselines, elle est 
coupée en deux : un Nord noir 
conduit par Christophe, un Sud 
moins foncé déguisé en Républi- 
que et présidé par Pôtion. 

«Je jure de ne jamais souffrir 
aucune mesure contraire à 
l’exercice des droits civils et 
poétiques d'Haiti... ü est temps 
de mettre à la raison ces nègres 
qui croient que la Révolution, ça 
constate à prendre la place des 
Blancs et continuer, en fieu et 
place, je veux dire sur h dos 
des nègres, i fore le Blanc». 
«fit b Christophe de Césaire. 

Mais vite vont survenir 
l'enchaînement des circons- 
tances, b nécessaire présence 
d'esprit, la réponse aux 
urgences : tes ombres du pou- 
voir. inquiétudes de Madame 
Christophe, ancienne esclave 
elle aussi, qui supplie son 
homme : « Ne demande pas 
trop aux hommes et à toi- 
même, pas trop ! », et Chris- 
tophe lui répond : «Je demande 
trop aux hommes / Maia pas 
assez aux nègres, madame I SU 
a une choie qui. autant que 
'es propos des esclavagistes . 
m’irrite, c'est d'entendre nos 


l 


philanthropes clamer, dans le 
meilleur esprit sans doute, que 
tous les hommes sont des 
hommes et qu'il n'y a ni Blancs 
ni Noirs. C est penser à son 
aise . et hors du monde, 
madame !» 

Les échos de Shakespeare 
et de Oaadel 

«Au nom du c tri, asseyons- 
nous au sol pour conter la triste 
histoire de la mort des mis» : si 
lancinant que soit le soin du 
journaliste de ne pas confondre 
les grands noms, et au contraire 
de définir hors de toute réfé- 
rence ce que tel poète a d*ir- 
rempfaçsble, eh bien non I lors- 
que nous entendons cette pièce 
d’Aimé Césaire, la Tragédie du 
roi Christophe, cette pièce dont 
b voix domine de si haut celle 
de nos théâtres un soir dans 
l’autre, 3 nous est impossible 
de ne pas distinguer, en écho, 
deux autres voix, ie 
Shakespeare des tragédies his- 
toriques et le Claude! du Soutier 
de satin. Non pas que Césaire 
leur soit redevable de- quoi que 
ce soit de partieufier, mais c'est 
l'accord des dimensions qui 
éclate. 

Courages, hasards, servitudes 
de l'orientation d'un peuple, ini- 
tiatives dévaluées par des rac- 
courcis contraires, et b part si 
grande d'inconnu, voilà 1 ombre 
de Shakespeare, et aussi les 
respirations, le rire qui n'est pas 
le rire, oui traverse l'Histoire... 
Et, pour ta vigueur et b joie du 
verbe, pour l'illumination en 
rebonetesements de couleurs et 
d’écumes, et pour la forge du 
poumon et le martèlement du 
son qui scandent l’envolée des 
parafes, voilà l’ombre de Clau- 
del. Quelle superbe représenta- 
tion, au Théâtre-Français i Mise 
e n scè ne parfaite d'étwBfcre, de 
netteté, d'ouverture de ilmagt- 
nalre, par Idrissa Ouedraogo. 
Décors et costumes d’une 
liberté heureuse, comme des 
voies ouvertes aux rêves que 
peut se faire chacun, perspec- 
tives, transparences : presque ta 
darté d'un oratorio, par Michel 
Rafeôffi. 

Et l’art des acteurs de la 


Comédie-Française, parfois 
jamais aussi forts que dans les 
cas « impossibles » (jouer des 
Noirs haïtiens d’il y a deux 
cents ans). Roland Bertin, le roi 
Christophe, peut-être sa plus 
belle aventure (mais souvent 
Ton se (fit cela, à voir Bertin) : 
toute l’énergie spirituelle et 
toute la «prise sur soi» physi- 
que, et tout le. paysage inavoué 
des pansées. Et alors B, c'est 
admirable : une perfection sou- 
veraine à frapper et à moduler 
les paroles d'Aimé Césaire sans 
y mettre aucune application 
décelable ; oui, Roland Bertin, 
c'est vraiment très beau. 

Et Catherine Sortie, Madame 
Christophe, comme toujours 
créant la surprise par la préci- 
sion et la poésie d’une figure 
inattendue. Et Marcel Baronnet, 
le fou pas si fou . du rai, qui, 
comme toujours M aussi, sot 
transmett re la teneur du texte 
par une grâce très singulière 
d’animation d’âme. Et leurs 
camarades, Thierry Hanciase, 
magnifique en révolté du désee- 
poir, Alain Pralon, Dominique 
Rozan... Et Toto Bi s saint h a, qui 
chante divinement « Soleil-Ô , . 
mo/n pas moun iclt, Soleit-ô, 
mom cé moun TAfricI», et qui, 
du fond de la classe, semble 
lever le doigt et dire : «Moût cé 
négresse-là . une quand 
mêmel »._ . 

Oui, une grande pièce, et. 
cotes 9 n'est pas surprenant 
qu' Antoine Vhez ait tenu à ce 
qu'eBe devienne l'un dès soirs 
de b première scène nationale. 
Aimé Césaire, haute figure de ta 
Martinique et du théâtre univer- 
sel T Combien sont-Ss, vivants et 
disparus, combien sont-ils b 
l'étreindre, à hé dire, comme le 
roi Christophe de la pièce : 
«Chacune de tes paroles s’en- 
combra d'un débris de mes 
rêves»! 

- MICHEL COURNOT 

► 2 place du ThéfoMtanaJ a 
76001 Pari s. TéL: 
40-15-00-15. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L’inquiétante anarchie des formations à la gestion 

Foisonnement des diplômes, insuffisante adaptation aux besoins des entreprises, dramatique pénurie 
d'enseignant Les formations de cadres de gestion ont besoin d'une refonte en profondeur 

L peut paraître paradoxal de se minues mm nuhiîer le* fnUnws feo. ■ — ' »■■■ ■■ ■ ‘ * 1 qu’ils recherchent, * Or ce 

pencher, aujourd’hui, sur le 


I sort des formations supérieures 
& la gestion. N’ ont-elles pas 
connu depuis une trentaine 
d’années une croissance spectacu- 


mïques, sans oublier les filières éco- 
nomiques et financières des insti- 
tuts d’études politiques, les 
maîtrises d’informatique appliquée 
& la gestion (MIAGE), ou (Tadmi- 



— magique des institutions 

qui, comme Polytechnique, l’Ecole 
normale supérieure ou l’Ecole 
nationale d’administration, garan- 
tissent les carrières les plus bril- 
lantes aux meilleurs élèves d’une 
génération ? Le développement des 
activités tertiaires, financières et de 
service de l'économie française et 
inter n ationale ne leur assure-t-il pas 
un avenir confortable, voire triom- 
phal? 


des «MBA» trop souvent frelatés : 
tout contribue, on le voit, & brouil- 
ler les pistes. D’autant que ces for- 
mations ne sont pas les seules voies 
d’accès aux métiers de la gestion : 
ainsi, on évalue à S 000, chaque 
année, le nombre des jeunes ingé- 
nieurs qui s’éloignent de la produc- 
tion et de la technique pour goûter 
aux charmes de la finance on du 
marketing. 


Jfc&iS ffeof Â Ut 

MAIS m NE VEUT fej 
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Loin de céder à cette griserie. Une maîtrise professionnelle 
c est pourtant & un diagnostic sans j_ 

complaisance que vient de conclure ou s TOUUU 

un rapport dressé depuis un an & la 


IMI «MWÜW UU HU «U Hi 

demande des ministres de l'éduca- 
tion et de l’industrie et du secré- 
taire d’Etat à renseignement techni- 
que. Et pilote par trois 
personnalités que Tan ne peut guère 
soupçonner d’amatenrîsme : 
MM. Georges Chacomac, ancien 
membre du cabinet de M. Fauroux 
au ministère de l'industrie et 
auteur, l'an dernier, d'un rapport 
remarqué sur l’inadaptation des 
formations supérieures i l’emploi ; 
M. Bernard Decomps, président du 
Haut Comité éducation-économie, 
et dont le rapport, en 1989, sur les 
formations d’ingénieurs a conduit & 
la création de nouvelles formations 
d'ingénieurs, notamment par la 
voie de la formation continue; 
enfin M. Christian VuiUîez, direc- 
teur de renseignement à la chambre 
de commerce et d’industrie _ de 
Paris, parrain, à ce titre, d’institu- 
tions comme HEC, l’Ecole supé- 
rieure de commerce de Pans ou 
PEAP, et dont l’autorité est indé- 
niable dans tout le réseau du haut 
enseignement commercial consu- 
laire. 

10 000 ou 30 000 (flptomés 
par an? 

S’il obéissait, & l’origine, à de 
subtils équilibres diplomatiques, cet 


Cette «nébuleuse de diplômes, 
sans cohérence Institutionnelle». 
qui place la France dans une situa- 
tion « atypique et préoccupante » 
par rapport i ses voisins européens, 
rend e xtrêm ement délicate l'analyse 
de la situation. «Suivant les défini- 
tions retenues, le nombre annuel des 
diplâmés à bac -t- 4 destinés à occu- 
per un emploi de gestion ou suscep- 
tibles d’y prétendre varie du simple 
au triple», souligne le rapport. 
Dans l’acception étroite, voire éli- 
tiste, le nombre de diplômés spéci- 
fiquement préparés à ces emplois 
est de l’ordre de 11 000 par an 
(dont la moitié venant des grandes 
écoles, un millier des instituts 
d’études politiques, plus de 2 000 
des MSG et MST, et autant des 
DESS). 

Si l’on y ajoute les formations 
universitaires longues spécialisées 
(maîtrise de sciences économiques 
ou de droit des affaires), le flux 
annuel monte à environ 16 000 
diplômés. Les quelque 5 000 recru- 
tements précoces d’ingénieurs por- 



tent le total à 21 000. Enfin, si Pon 
en glo be de façon extensive les titu- 
laires de maîtrises de droit ou 
d’économie, réputées non spéciali- 
sées, l’on atteint un flux total de 
Tordre de 30 000 diplômés chaque 
fnnA» Mais avec des disparités de 
profil, de formation et plus encore 
de prestige qui compliquent sérieu- 
sement la réponse aux besoins des 
entreprises. 

Car c’est bien le problème. Privi- 
légiant les diplômes les plus huppés 
et les mieux reconnus, notamment 
ceux des grandes écoles de com- 


merce, les responsables des grandes 
entreprises pêchent en priorité dans 
le vivier étroit et se plaignent d’une 
pénurie tris coûteuse. Le salaire 
d’embauche des diplômés des 
grandes écoles, qui a augmenté 
d’environ 25 % en francs constants 
en moyenne au cours des dix der- 
nières années, est là pour l’attester. 
Quant aux patrons de PME, ils 
rechignent, pour des raisons finan- 
cières autant que culturelles, à 
embaucher des lauréats des grandes 
écoles et ne trouvent guère les 
cadres polyvalents et plus modestes 


qu’ils recherchent. « Or cette rareté, 
souligne le rapport, n’a ni l’ampleur 
ni les caractères qu'on lui prête, a 
Certes, il convient de faire face, a 
échéance de dix ans, «au double- 
ment prévisible des flux annuels de 
diplômés de l’enseignement supé- 
rieur long» capables de fournir les 
400 000 nouveaux cadres de ges- 
tion dont les entreprises auront 
besoin à l’horizon de l’an 2000. Et 
cette demande implique un sérieux 
accroissement de la capacité d'ac- 
cueil des écoles et des filières uni- 
versitaires spécialisées. Mais pour 
MM. Chacomac, Decomps et VuU- 
liez, ce défi quantitatif, déjà pris en 
compte par les filières de forma- 
tion, n’est pas l’essentieL A leurs 
yeux, «la pénurie dont souffre le 
système français deformations supé- 
rieures aux métiers de la gestion est 
moins une pénurie de capacité 
qu’une pénurie d’adaptation. Le fiât 
générateur de la rareté des « bonnes 
formations» n'est pas le sous-di- 
mensionnement du système éducatif 
considéré dans l’ensemble de . ses 
composantes (écoles et universités). 
C'est la sous-professionnalisation 
d’une fraction majoritaire des for- 
mations offertes ». Autrement dit, 

« l'engouement spéculatif» pour une 
petite partie des diplômés, notam- 
ment ceux des écoles, résulte pour 
une bonne part de la reconnais- 
sance médiocre, sur le marché de 
l’emploi, d’une grande partie des 
diplômés, en particulier ceux de 
l’Université. 

Remédier à ce dysfonctionne- 
ment suppose, pour les rapporteurs, 
g une refonte» des formations uni- 
versitaires afin de mieux les ajuster 
aux besoins des entreprises. Et ils 
distinguent trois profil». Celui, tout 
d’abord, du gestionnaire «polyva- 
lent» recherché par les PME. 

GÉRARD COURTOIS 
Lire In suite page 16 
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neures & la gestion se revèlenl com- 
plexes et aléatoires. Car c’est le pre- 
mier constat dressé par le rapport : 

« Dispersé et foisonnant, ledévewp- 

S mi de ces formations n est pas a 
telle des besoins et à la meswe 
des attentes des entreprises. Mai 
connue, parfois mol reconnue, f offre 
de diplômes, de titre, de certificat 
demeure illisible pour nos voisins de 
la CEE et même pour le marche 
national. » Bref, ces formations ont 
connu une « croissance anarchi- 
que». . . 

11 est vrai que l’invent a ire busse 
rêveur. Formations courtes ( U»» 
ou DUT en deux ou trois ans apres 
le baccalauréat) ou formations lon- 
gues en quatre ou cinq ans, 
écoles principalement consuJairtset 
filières universitaires, maîtrisa! spé- 

g 

d’administration des entreprises, 
DESS (3* cycle) de sciences écono- 




Un théoricien au charbon 

Gérard Malghive, chargé de la formation des responsables d IUFM, 
a mené une expérience décapante .- prof de physique pendant un an 


ARES sont tes théoriciens 
qui, atteignant la cin- 
quantaine, vont tâter le 
terrain pour éprouver 
ma «m leurs principes. 
M. Gérard Malglaive, responsable 
du Centre de formation da forma- 
teurs du Centre national da arts et 
métiers (CNAM), s’est vu confier 
une mission délicate par le minis- 
tère de l'éducation nationale : orga- 
niser la formation da responsables 
da fameux instituts universitaires 
de formation da maîtres (TUFM), 


gnant ne lui est pas familière. Il 
décide donc d’aller enseigner la 
physique à une classe de troisième 
pour mieux connaître la réalités du 
métier. « Dêontologiquement et 
Intellectuellement, je ne pouvais pas 
organiser la formation de ceux qui 
vont former les futurs maîtres sans 
savoir moi-mime ce qu'est cette pra- 
tique !», explique Gérard Mal glaive. 

En septembre 1990, fl entre pour 
la première fois dans une classe de 
troisième, dite «faible», d’un lycée 
Avec da émotions de 


ae lormsuwu débutant. «Sam être 'véritablement 

qui doivent accueillir à partir de la fl y étals très préoccupé. 

rentrée prochaine tous tes candidats ; e n ’ai jamais enseigné de 

aux métiers de renseignement. - - -- j- 


Chercheur en sciences de l’éduca- 
tion et spécialiste de la formation 
professionnelle da adultes, il 
hésite. La culture du milieu ensei- 



Comme je' n’ai jamais enseigné de 
ma vie et que je n’ai pas cTenfant, je 
ne savais pas quelle attitude adopter 
devant cette bande de gamins. » La 
« fermeté chaleu reuse » lui semble 
être un bon compromis. 

Première mesure pour éveiller les 
enfants â la science : abandonner le 
manuel, trop déprimant « Pour les 
intéresser, j’étais prit à leur raconter 
des histoires, à montrer comment la 
science parle des choses réelles ». 
raconte-t-il. Devant cette liberté 
rare qui leur est offerte, les 
«gamins» prennent l’habitude de 
discuter entre eux, «font tout sauf 
des sciences, à mon grand regret ». 
L’anarchie guette. La collègues 
ricanent Le «brevet blanc» met un 
point final à l’expérience : « Les 
notes ont été catastrophiques. 
C’était inadmissible, 
l’épreuve de physique avait déjà été 


préparée en classe. A ce moment, 
j’ai décidé de « rattraper » la classe. 
D’abord en écrivant un cours au 
tableau et en notant les élèves de 
façon plus sévère. » Mais, a 1 ap- 
proche du dernier conseil de classe 
de l’année, Gérard Malglaive 
constate son échec : «Je dois avouer 
que je n’ai pas réussi à les intéres- 
ser.» 

«Tout cela s’apprend» 

Mais cette désillusion le conforte 
dans son idée de départ. La forma- 
tion professionnelle da enseignants 
doit partir, comme c’est le cas pour 
da formations technologiques, da 
expériences concrèta. faire alterner 
séquences de travail de groupe et 
stages dans la classes. C’est devenu 
pour lui une certitude. «Il faut ima- 
giner la panique que doit éprouver 
un jeune certifié, titulaire d une 
maîtrise de physique, se disant, face 
aux gamins : « Quel rapport ya-i-il 
entre ce que je viens d'apprendre et 
ce que je dois leur enseigner?» 

Lui qui s’est improvisé profes- 
seur aurait aimé faire part a da 
collègues de sa interrogations. «Il 
ne faut pas laisser les enseignants 
seuls devant leurs difficultés quoti- 
diennes. en se contentant des 
hasards heureux qui font que cer- 
tains professeurs sont naturellement 
captivants, pédagogues, équitables... 
Tout cela s apprend.» 

Pendant cette même période, à 
l’autre bout de la chaîne, Gérard 


Malglaive tente de faire passer le 
message aux futurs responsabla 
d’IUFM. Mais la stagiaires, eux- 
mèrna anciens enseignants, ne 
l’ont pas entendu de cette oreille. 

« Les idées développées' dans mon 
premier séminaire ont aussitôt pro- 
voqué un tollé que j’ai mis trois 
jours à calmer. raconte-t-iL J’ai eu 
beau sortir la théorie, citer d’émi- 
nents sociologues faire venir un col- 
lègue du centre deformation des Ar- 
mateurs du CNAM, ils n’ont pas été 
convaincus. 

»Je sais à présent que l’idée 
même de professionnalisation est 
antinomique avec la manière dont 
les enseignants se perço ivent . Ils 
n’ont pas l’impression d’exercer un 
« métier », mais plutôt défaire don 
de leur culture pour élever le niveau 
de ceux qu’ils doivent cultiver. » Une 
logique de l’înfinïment plus haut, 
plus loin... du terrain. 

VALÉRIE COLLET 

(Zéügl 


Films X 

S ’il y a bien une chose que 
Ton n’enseigne pas à 
Polytechnique, c’est l’art et la 
manière de se dévoiler en 
pubfic. Comme une trentaine 
de leurs camarades avant eux, 
huit élèves de la prestigieuse 
école en ont fait l’expérience, 
parfois rode, samedi V juin, 
dans un studio parisien de la 
société TV 31. 

Ils étaient pourtant volon- 
taires pour participer à cette 
journée intensive 
d'antrafhement à la communi- 
cation. Mais lorsqu'on est 
polytechnicien, bardé d'assu- 
rance et de concours, portant 
son intelligence en bandoufière 
et nourri depuis si longtemps 
du sentiment d’appartenir è 
l'éfite de ta ration, B est plutôt 
agaçant de devoir tomber 
l'uniforme pour se soumettre, 
devant trois caméras et quel- 
ques micros, h des exercices 
sans pitié : présentation per- 
sonnelle en deux minutes, 
simulation d'entretien d’ em- 
bauche, exposé en une minute 
de sa passion dominante etc. 

Car les commentaires pieu- 
vent plus dm que lors d’un 
oral da concours. Une queue 
de cheval qui pendouille, des 
chaussettes qui partent en 
quenouffle ou un pantalon qui 
godaille, une voix pâteuse ou 
une intonation un peu cas- 
sante, un enthousiasme factice 
ou une tirade trop bien 
apprise : rien n’échappe à 
Marc Gilles, l'animateur, qui 
multipHe questions indiscrètes 
et notations sans appel. Au 
point de lâcher, devant un 
élève de i'X décidément sourd 
aux allusions plus diplomati- 
ques : «Vous ne trouvez pas 
que vous êtes sinistre ?» Et 
d'ajouter, paternel, comme 
pour adoucir un peu le jeu de 
massacre : «Ne cherchez pas 
à composer un personnage. 
Vous n’en avez ni l’êge ni 
l’emploi. Soyez vous-mêmes. 
C’est le plus sûr moyen de 
captiver les interlocuteurs les 
plus réfractaires.» 

Il faut bien cela pour percer 
les carapaces. Dix ans d'équa- 
tions préparent mal aux jeux 
de la séduction et du hasard. 
Ofivier Cardon, qui a pris l’ini- 
tiative d’organiser ces séances 
de media training et s’est 
démené pour trouver des 
entreprises Intéressées par 
l'expérience (l'UAP et Gaz de 
France), le reconnaît volon- 
tiers. « La communication a 
une image assez péjorative A 
Polytechnique. Pour beaucoup 
d’élèves, c’est une affaire de 
beaux parieurs, ou même de 

baratineurs . » 

La plupart l'admettent, pour- 
tant, mezza voce : ils sont 
venus parce qu'ils ont «la 
pétoche devant un micro. On 
sait bien en réalité que la com- 
munication sera un atout 
nécessaire dans notre vie pro- 
fessionnelle. Il faut au moins 
que nous connaissions nos 
défauts pour pouvoir les corri- 
ger». Sérieux, studieux et 
organisés, les X. Môme 
devant une caméra i 

G. C. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


REPÈRES 


Nouvelle-Calédonie : les mirages du bac pro 


Allemagne. U département 

d'études germaniques de l'univer- 
sité Paris-Vlll vient de mettre sur 
pied une nouvelle formation docto- 
rale (DEA d'études germaniques) 
consacrée notamment aux ques- 
tions d'intégration des deux États 
allemands après la réunification et 
aux crises de l'identité nationale 
allemande. 


► Renseignements : université 
Paris-Vlll. Saint-Denis départe- 
ment d'études germaniques. 
T« : CD 49-40-70-71. 


Apprentissage. Dépendant 

de l’Institut de gestion sociale 
flGSf, le Centre intégré de forma- 
tion et de développement (CIFOD), 
qui a été inauguré le 4 juin, accueil- 
lera pour des formations ai mana- 
gement, commerce, distribution, 
bureautique et micro-informatique, 
mille deux cents élèves dont une 
centaine d'étrangers. Le CIFOD a 
pour ambition de rassembler sur le 
même campus - avec des possibi- 
lités de passerelles cfune formation 
à l'autre - des jeunes préparant 
des diplômes allant du niveau 
bac -2 (CAP, BEP) à des niveaux 
bac + 6 (diplômes de troisième 
cycle et MBA). Priorité devrait être 
donnée aux formations par alter- 
nance, à l'apprentissage (quatre 
cents stagiaires auront le statut 
d’apprenti) et au partenariat avec 
les entreprises. 

► Rens. : CIFOD. 25. rue Fran- 
çois- 1-, 7 5008- Paris. 


maintenue largement en tâte eux 
dernières élections des représen- 
tants étudiants au Conseil national 
de l'enseignement supérieur et de 
(a recherche (CNES ER), organisme 
paritaire consultatif, chargé des 
questions de gestion et de struc- 
tures pédagogiques. Selon les 
résultats de ce scrutin, TUNEF-ID 
obtiendrait 32 % des suffrages 
(soit 4 sièges], la FAGE (carpos) 
21 % (2 sièges), tandis que l’UNEF 
(proche du PO et 1TJNI seraient à 
égalité avec 18 % (2 sièges). Le 
CELF (Carde des étudiants libéraux 
de France), avec 4 96, obtiendrait te 
dernier stilKje. 

Les récentes élections su Conseil 
national des œuvres universitaires 
et scolaires (CNOUS). le 23 mai 
dernier, accentuent ces évolutions. 
Le CELF, avec 3 J % des voix, perd 
son siège. La FAGE dans le môme 
temps en gagne 1 avec 20,1 96 et 
deux élus. L'UNEF-ID, toujours en 
tâte avec 26,6 % des voix, accuse 
dans ce scrutin un net recul de 
9 points et perd 1 des 3 sièges 
qu’elle occupait. L'UNEF enregistra 
une progression avec 26 % des 
suffrages et 2 élus. Tandis que 
f*UNI reste stable avec 22,7 % des 
suffrages et 2 sièges. 


Le territoire doit concilier deux impératifs lo hausse des qualifications 
et leur adaptation aux réalités économiques , culturelles et sociales 


NOUMEA 

de notre envoyé spécial 


E ffectuant, sans le 
savoir, son dernier voyage 
officiel en Nouvelle-Calé- 
donie fin avril, l'ancien 
secrétaire d'Etat à rensei- 
gnement technique, M. Robert Cba- 
puis, s'est trouvé confronté à un cas 
d’espèce peu banal au lycée polyva- 
lent Jules-Garnier de Nouméa. Un 
élève de seconde lui a fait part de 
son mécontentement : le conseil de 
classe l’avait orienté, contre son 
gré, en triasse de seconde technique 
alors qu’il souhaitait fermement 
aller... en brevet d’enseignement 
professionnel (BEP). 


au mieux la formation initiale à 
l'emploi et aux réalités culturelles et 
sociales, quitte à prendre son temps 
(vision majoritaire en brousse). 

Bien sûr, le vice-rectorat et le 
haut commissariat, les deux relais 
de l’Etat, se sont donné quelques 
atouts pour assurer, à terme, le 
développement de l’enseignement 
technique et professionnel dans le 
territoire. 

Un comité éducation-économie, 
réunissant agents économiques et 
responsables éducatifs, avait été 
mis sur pied en juillet 1989 et nu 
corps de quatorze conseillers a été 
créé en octobre 1990. 


Comité scientifique, u 

comité scientifique, créé en 1989 
auprès du ministre de l'éducation 
nationale et présidé par M. Jean- 
Marie Lehn, a tenu du 7 au 9 juin sa 
quatrième session et examiné plu- 
sieurs aspects de la politique de 
recherche universitaire. Il a notam- 
ment réitéré son souhait de voir se 
développer des i écoles docto- 
rales », y compris par regroupe- 
ment de DEA (3* cycle) de diffé- 
rentes régions pour favoriser les 
professeurs d'université « actifs an 
rechercher, il a recommandé la 
réduction de leurs obligations d'en- 
seignement magistral à 
trois heures par semaine. 


EuROPE. Les Instituts nationaux 
des sciences appliquées (Lyon, 
Rennes, Rouen et Toulouse) ont 
décidé de développer un premier 
cycle européen, baptisé «Eurinsa». 
Celui-ci sera effectif dès la rentrée 
1991 à Lyon et accueillera des étu- 
cSants aussi bien français qu'étran- 
gers. Les élèves issus du premier 
cycle pourront rejoindre la première 
année du cycle ingénieur dans un 
des INSA ou intégrer l'une des for- 
mations en ingénierie des établis- 
sements européens. 


Elus ÉTUDIANTS. L'UNEF-ln- 
dépendante et démocratique s'est 


Formation continue, a 

l'occasion du vingtième anniver- 
saire de la loi 1971, aura fieu, les 
19 et 20 juin è Grenoble, un collo- 
que consacré à «Vingt Ans de for- 
mation continue universitaire ». Ce 
colloque s'adresse non seulement 
aux universitaires, mais aussi aux 
entreprises, aux régions, aux admi- 
nistrations at aux universités étran- 
gères. 

P- Rens. : GUI DEP. Tél. : 
76-43-03-84. 


Le monde à l’envers. « On vous 
donne la chance de pouvoir obtenir 
à terme un baccalauréat technologi- 
que, une qualification plus élevée. 
s’est écrié le ministre, et vous sou- 
haitez vous engager dans la filière 
professionnelle pour obtenir un 
diplôme de niveau moindre!» 
L'élève eut beau étaler ses notes, 
<r désastreuses » à ses yeux, et sur- 
tout sa volonté d’obtenir d’abord 
un BEP, k moins aléatoire et plus 
payant envers les entreprises», le 
plus haut représentant métropoli- 
tain des bacs professionnels et 
technologiques n'en démordit pas. 

L’anecdocte illustre la situation 
qui caractérise aujourd'hui la Nou- 
velle-Calédonie en matière de for- 
mation {le Monde du 16 mai). Tout 
se passe comme si le territoire était 
sommé, au plus vite, de «tirer vers 
le haut » les qualifications en vue 
de l’échéance de 1998 (date du 
scrutin de l’autodétermination fixé 
par les accords de Matignon 
en août 1988). 

D’où quelques .tiraillements. 
Quand certains estiment qu’il est 
« illusoire » de lier la formation à 
l’emploi et préconisent un «modèle 
de pilotage» complété par des 
stages complémentaires d'initiative 
locale (vision ministérielle), d’au- 
tres évoquent la nécessité d’adapter 


En outre, depuis 1988, la cham- 
bre des métiers et la chambre de 
commerce et d’industrie ont déve- 
loppé les formations par l'appren- 
tissage. Empiriquement, une carte 
des formations a été établie pour 
définir les besoins : demande de 
formations en alternance dans le 
bâtiment et travaux publics (BTP), 
création de deux baccalauréats pro- 
fessionnels, maintenance indus- 
trielle et hôtellerie, développement 
des formations i l’encadrement 
pour les techniciens supérieurs, etc. 


La structure originale 
des ALHP 


Le comité éducation-économie a 
très vite mis le doigt sur les fai- 
blesses du système : manque d’ou- 
vriers de haut niveau (bacs techno- 
logiques), forte demande en niveau 
IV (baccalauréat) et inflation de 
bac G (tertiaire). Cependant, l’ana- 
lyse ne peut pas faire abstraction 
d’une réalité : la Nouvelle-Calédo- 
nie vit toujours à deux vitesses. Si, 
sur Nouméa, le développement des 
nouvelles filières s’opère plutôt bien 
- mise en place accélérée de BEP 
rénovés, ouverture de quatrièmes 
technologiques en 1989, lancement 
de quatre bacs professionnels en 
deux ans, ouverture de sections de 
technicien supérieur, la question du 
développemeut en brousse reste 
préoccupante. 


n y a dix ans, une structure origi- 
nale d’annexe délocalisée de lycée 
d'enseignement professionnel 
(ALHP) avait été créée pour répon- 
dre aux besoins en formation de 
basse qualification. 

Elle permettait aussi aux enfant s 
en échec scolaire (essentiellement 
mélanésiens) d'accéder en quatre 
ans au CAP. Quatre «CAP an 
développement», à contenu péda- 
gogique pluridisciplinaire, avaient 
été mis sur pied : activité familiale 
et artisanale, tourisme, construction 
et équipement du bâtiment, fabrica- 
tion et équipement mécaniques. 

Aujourd’hui, les A LEP représen- 
tent près d'un tiers de l'ensemble 
des effectifs de renseignement 
technique et professionnel Bien 
que contestées par certaines forma- 
tions politiques indépendantistes, 
elles semblent avoir joné un rôle 
social non négligeable. 

Mais, à l’heure des bacs profes- 
sionnels métropolitains, certains 
voudraient profiter de la récente 
suppression des classes de fin 
d'études dans le territoire (vingt ans 
après la métropole !) pour balayer 
ces structures jugées «obsolètes» et 
passer ainsi «à la vitesse supé- 
rieure ». 

Ce n’est pas l'avis de tons, e N 'al- 
lons pas trop vite, prévient M. Fran- 
çois RoubaUay, proviseur du lycée 
expérimental de la province nord et 
des fies, et responsable, i ce titre; 
de huit ALEP. 

En brousse, un CAP d’ajusteur- 
fraiseur ne sert à rien et oblige 
l’élève à chercher du travail dans le 
Sud. Ne faut-il pas plutôt conserver 
une formation polyvalente, moins 
pointue nue les CAP traditionnels, 
mais qui réponde effectivement aux 
réalités économiques des villages de 
. brousse, qui cherchent à conserver 
les jeunes parce qu’ils sont utiles à 
la tribu?*. 

Alors que les autorités académi- 
ques s'inte rrog e nt sur le bien-fondé 
des ALEP, il est intéressant de * 
noter que les autorités voisines fïd- 
jiennes, confrontées à la ruralité 
d’une partie de la population, sou- 
haitent la coopération calédonienne 
pour la mise en place h Fidji d’une 
structure de ce type.- 


Collège sous haute tension 


Deux poids 
deux mesures 


D ES conditions de travail 
intolérables, des structures 
scolaires inadaptées, des 
moyens insuffisants, la 
violence et l’agressivité 
quotidiennes, bref un «climat insup- 
portable » : pour les soixante profes- 
seurs du collège République de Bobi- 
gny (Seine-Sa mt-Denis), la coupe est* 
pleine- Cinquante d'entre eux se sont 
mis en grève, lundi (0 juin, et ils 
occupent les locaux de l'établisse- 
ment. 


Les professeurs d'un collège de Bobigny se mettent en grève 
contre leurs propres élèves 


Comme les lycéens, il n’y a pas si 
longtemps, ces enseignants exaspérés 
expriment leur «ras-le-bol» devant 


une situation qu’ils ne maîtrisent 
plus. Us réclament, en vrac, des sur- 
veillants et des moyens supplémen- 
taires, le classement de ce collège de 
mille élèves en zone d'éducation 
prioritaire (ZEP) et l’accélération des 
travaux de réaménagement des 
locaux. 

Les difficultés ne sont pas récentes 
dans ce collège construit il y a vingt 
ans, où l'échec scolaire, selon les pro- 
fesseurs, frappe près de 40 % des 
élèves. Depuis plusieurs années, l'éta- 
blissement enregistre une rotation 
inquiétante de son perconnei ensei- 
gnant et de surveillance. Une tren- 


taine de personnes sont, actuelle- 
ment, en attente d'une mutation. Et 
l'arrivée, en septembre 1990, d’un 
nouveau principal, jusque-là direc- 
teur d’une tranquille école normale 
d’instituteurs de province, n'a sans 
doute pas arrangé les choses. 

La situation a nettement empiré 
depuis la dernière rentrée. La des- 
cription de M" Pastoukoff, ensei- 
gnante, est apocalyptique : «Les cou- 
loirs ne sont que hurlements, 
raconte-t-elle. Les élèves se frappent 
entre eux, ils lancent des coups de 
pied dans les portes, ils nous crachent 
dessus. Et l'exclusion définitive de 
sept élèves, en décembre, n'a pas 
calmé le jeu». 


date des vacances scolaires. «Les 
élèves sont ravis, ils nous ont bien 
eus», constate avec amertume une 
enseignante résignée à ce moyen 
d'action assez paradoxal dans un 
collège miné par l’absentéisme des 
élèves. La Fédération des conseils 
de parents d’élèves (FCPE) soutient 
le mouvement des enseignants du 
collège. Quant aux «parents de 
base», ils ne semblent pas, pour 
l'instant, s’être exprimés sur cette 


grève peu ordinaire qui oppose, 
finalement, des enseignants à leurs 


finalement, des enseignants à leurs 
propres élèves. « De toute façon, ici. 
les parents, on ne les voit pas», jus- 
tifie une enseignante. 


(Publicité) 


UN DEA D’ETUDES EUROPÉENNES 
A L’UNIVERSITÉ PARIS-VIII 

Directeur : Bernard CASSEN 


Parents et élèves 
face aux profs 


La FCPE et le personnel du col- 
lège doivent décider ensemble des 
suites à donner au mouvement. 




. V™ 5 et ®* titulaire d’une maîtrise de langues et civilisations 

étrangères, économie, droit, science politique, sociologie, let- 
ties, arts, philosophie, et vous avez une bonne connaissance de 
deux langues étrangères. 


DE £ M «ti»tion dp sociétés et cultures en Europe 
v ° s «cherches historiques et contemporaines 
sur les évolutions dans la vie intellectuelle, l’histoire des idées, 

l Jes ’ S ^ nnation * le cadre de vie, les rela- 
tions du travail, la place de la science et de la technologie, la 
communication, 1 audiovisuel, la participation des citoyens, etc. 

i. , d I nfo J^A ü ° n avec les candidats : JEUDI 27 JUIN 

à 14 n 30, salle C 336. 


Candidatures et informations : Mireille AZZOUG 
ou Bernard CASSEN, Études européennes* 

Tél. : 4940-66-69 ou 4940-66-70. 


Université Paris-VIH, 2, rue de la Liberté. 
93526 Saint-Denis Cedex. 


L’incident survenu le 3 juin a été 
la goutte d'eau fatale, comme le 
souligne M. Jean Lefort, professeur 
d’histoire-géographie. Parce qu’ils 
n'étaient pas d’accord avec les déci- 
sions prises & leur égard par le 
conseil de classe, quatre élèves se 
sont, selon les enseignants, livrés à 
une détérioration minutieuse de la 
salle des professeurs. Cest d’ail- 
leurs un fait nouveau et qui 
inquiète les enseignants : les élèves 
sont de plus en plus nombreux à 
contester violemment l’orientation 
ou le redoublement qui leur sont 
proposés. Et les parents, visible- 
ment, ont leur part dans ce climat 
d'agressivité, devenu le «pain quo- 
tidien » des enseignants du collège 
République. 

En grève reconductible depuis 
lundi, l’ensemble du personnel 
réclame des mesures concrètes et 
urgentes. L'établissement, martèlent 
les enseignante, doit «sortir du 
ghetto» dans lequel fi est enfermé. 

Pour M. Norbert Russo, délégué 
du personne! au oousefi d'adminis- 
tration depuis vingt ans et profes- 
seur de mathématiques, la grève 
pourrait durer jusqu’au 6 juillet. 


MARTINE BOULAY-MERIC 


L’instauration d'nne nouvelle 
répartition des compétences de ges- 
tion entre le territoire et les pro- 
vinces n’a fait qu'aggraver le senti- 
ment qu’il existe parfois deux poids 
deux mesures. Alors qu’il n'aura 
pas fallu plus de deux ans pour 
construire ex nihilo, à Nouméa, un 
lycée professionnel en annexe au 
lycée Jutes-Garnier et un an pour 
procurer an lycée Lapérouse des 
salles de chimie, les parents, ensei- 
gnants et élèves de nie d’Ouvéa ont 
dû dépenser beaucoup d’énergie 
pour construire-, de leurs mains en 
pleine brousse deux cases pour 
équiper PALEP de Lékîne. 

Et encore a-t-on sollicité pour 
cette réalisation la bienveillance 
d'une main haut placée pour déblo- 
quer in extremis des crédits d'équi- 
pement sur un autre budget- 

Sans compter quelques situations 
particulières parfois rocamboles- 
ques. Le lycée professionnel expéri- 
mental du Nord et des Iles, qui 
regroupe huit ALEP, s'est ainsi vu 
confier la gestion de six cent cin- 
quante élèves et de plus de 
soixante-quinze enseignants, répar- 
tis sur un rectangle de 400 küomè- 
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très de long et 100 kilomètres de 
large, i l'intérieur duquel 3 faut 
parfois au courrier plus de quinze 
jours pour circuler. Le proviseur, 
qui doit jongler d’un site h l'autre, 
attend toujours la construction d’un 
lycée de quatre cents Sèves, dont 
ratification en province non! avait 
été décrétée « urgente » en 1989 
afin d’enrayer l’exode vers le Sud. 
Les problèmes fondera coutumiers 
et politiques de rigueur une fois 
résolus, le lycée devrait voir te jour 
en 1993. 


Môme è Noam6a, les disparilés 
sont éclatantes. Quand tes Sèves du 
lycée Jules-Garnier ont à leur dis- 
position deux machines h com- 
mande numérique (aucune entre- 
prise sur le territoire n’en est 
actuellement dotée), tes enseignants 
du LEP Petro-Artiti en sont réduits, 
dans certaines matières comme la 
maçonnerie, à foire travailler plu- 
sieurs élèves, par roulement, sur 1e 
môme poste. 

Sans compter, pour ce lycée, 
d'importants retards de mise en 

conformité en mat i è re deaécjteité- 

- • « . 

Reste que, pour jouer le, jeu, 
«ÏEtnL le territoire et les provinces 
ne peuvent suffire», confie mi pro- 
viseur. Or, rappefie-t-iL «rifNou- 
vdte-Calédoaic, «Iss «uns»! « 
sont même pas soumises^ jgr- taxe 
d'apprentissage... a» 


JEAN-MICHEL! 


de Bichat* ! 

deJfelSL, 


ConahUtwfa pp'tm niast 
jamate'rtiteùx servi que (par 
sol-môme et quU fout à tout 
prix combattre les idées 
reçues, la Fédération de f édu- 
cation nationale (FEN) a décidé 
de montrer elle-même les ini- 
tiatives prises par les ensei- 
gnants, sur le terrain, «pour 
motBtier en profondeur le sys- 
tème éducatif français*. ESe a 
donc organisé les 4 et 5 juin à 
la Cité des sciences è La VH- 
tette à Paris uns exposition et 
un coAoqua intitulée «Vivra à 
l'école», afin da prouver par 
a+b que l'éducation nationale 
sait être «innovante, dynami- 
que, inventrice, performante » 


Décidé ex abrupto peu de 
temps après le dernier 
congrès de ta FEN, en février è 
Ctermont-Fanrand, ce coSoque 
«vitrine» répondait également 
è une interrogation des diri- 
geants de la fédération sur 
tara propres modes d'action 
syndicale. «Cest Indéniable, 
contint M. Yannick Sènbron, 
alors secrétaire général de la 
FEN, notre boutique souffre 
d’un important problème de 
communication. » D'où l'idée 
de ces quelques stands où 
étaient exposées des réafiea- 
tions originales et de cas 
tables rondes organisées 
autour de quatre thèmes 
(cadre de vie ; école, lieu de 
vie et de dialogue ; ergonomie 
des établissements ; réussite 
et qualification) destinés è 
l'avenir. Si les dirigeants syn- 
dicaux leur prêtent vie, ces 
rencontres pourraient è l'ave- 
nir se transformer en «entre- 
tiens de Bichax» de l'éduca- 
tion. 

Environ mille participants, 
enseignants, responsables de 
coflectivitiâs territoriales, d'as- 
sociations scolaires at péris- 
colaires ont ainsi pu juger sur 

pièce près de cent cinquante 
réalisations : réhabilitation de 
vïeffles écoles dans le Gard ou 
en Savoie ; projets d'action 
éducative en lycée profession- 
nel ; aménagements spécifi- 
ques de l'accueil des deux ans 
en maternelle ; travaux sur 
l'environnement, l’eau, l’édu- 
cation è b santé, etc. 

Seul point noir pour l'opéra- 
tion «médiatique». Las organi- 
sateurs avaient oublié que ta 
5 juin était le jour des pre- 
mières épreuves du bacestau- 
réat et que, es jour-là, las 
sujets de phüosopWa mono- 
polisaient I attention... 
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Pourquoi 
notre curio- 
sité est telle 
qu’elle ne 
connaît pas 
de frontières, 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


SOURCES 

Scénario pour l’an 2000 


La réflexion collective peut 
créer des complicités qui résis- 
tent au temps. Les membres de 
la commission « éducation-for- 
mation» du dixième plan, qui 
avaient remis en septembre 
1989 un premier rapport intitulé 
Une formation pour tous, ont 
ainsi choisi de travailler ensem- 
ble une année supplémentaire. 
Ils ont donc poursuivi leurs 
consultations, considérant, 
comme l’explique M. René 
Rémond, président de la com- 
mission, que leur groupe était 
devenu «un lieu efficace de 
convergences. 

Eduquer pour demain est le 
fruit des efforts des quatre 
groupes de travail qui ont plan- 
ché pendant plus d’un an (1). 
L'objectif est d'aller au-delà du 
simple constat en élaborant des 
propositions. Le premier groupe, 
présidé par M. Jacques Hui, 
alors président de la Fédération 
des parents d'élèves de rensei- 
gnement public (PEEP), a tra- 
vaillé sur le thème de la diversi- 
fication des voies de formation. 
Outre la nécessité d’articuler 
plus finement formation initiale 
et formation continue, le rapport 
prône l’introduction d'une plus 
grande souplesse dans le sys- 
tème éducatif. (I plaide pour te 
remise en cause des « filières 
rigides » et de l’enseignement 
« standardisé », au profit d’une 
formation modulaire et d'une 
nouvelle relation enseignant-en- 
seignâ. 

L’orientation, qui devrait se 
dérouler comme une e action 
continues, devrait s’effectuer 
dans un établissement soumis à 
une évaluation systématique. 

L'évaluation du système de 
formation initiale : c’est juste- 
ment le thème de réflexion d’un 
autre groupe de travail, coor- 
donné par M. Jean-Pierre 
Mailles, président de la Fédéra- 
tion des conseils de parents 
d’éièves de l'enseignement 


public (FCPE). L'actuel dispositif 
d’évaluation du système éduca- 
tif est jugé trop étroit, lacunaire, 
pas assez tourné vers les res- 
sources humaines. Parmi les 
solutions proposées est pré- 
conisée par exemple la mise en 
commun des résultats obtenus 
par les établissements d'un 
même bassin de formation. 
Cette idée de regroupement est 
reprise, sous une autre forme, 
par le groupe qui a étudié les 
relations entre «tes collèges, les 
lycées et leurs partenaires s. 
Selon les membres du groupe 
dirigé par M. Jacques de Chalen- 
dar, auteur en 1986 d'un rap- 
port sur les lycées commandé 
par M. René Monory, l’autono- 
mie des lycées et des collèges 
passe par de «nouvelles struc- 
tures de gestion s et le regrou- 
pement de plusieurs établisse- 
ments. 

La gestion des ressources 
doit faire l’objet d'une responsa- 
bilisation croissante, comme le 
rappellent ceux qui se sont pen- 
chés sur les Perspectives de 
financement du système de for- 
mation. Ce groupe, présidé per 
M» Danièle Blondel, professeur 
à l’université Paris IX-Dauphïne, 
s'est attelé è une réflexion pros- 
pective sur le financement du 
système français de formation 
dans les quinze prochaines 
années (te Monde du 14 mars 
1991). Face è la lourdeur prévi- 
sible des coûts, le rapport 
prêche notamment en faveur 
d’un e partenariat permanent et 
pragmatiques avec les princi- 
paux bénéficiaires du système, 
notamment les collectivités 
locales et les entreprises. Et la 
création, pour environ un tiers 
de chaque génération, d'une 
voie de formation par ('alter- 
nance. 

RAPHAËLLE RÉROLLE 


(I) Eduquer pour demain. Acteurs et 
partenaires. Secrétariat d'Etat au Pian. 
U Découverte/La Documentation 
française. 362 pages, 143 F. 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRÉTARIAT-GREFFE DE LA 
COUR D’APPEL DE VERSAILLES. 

Par arrêt en date du 24 janvier 
1991. ta cour d'appel de Versailles a 
condamné : 

- M. LANCELIN Georges, demeu- 
rant à TOURS (37), 8. rue des Tan- 
neurs, directeur technique. 

• è la peine de 10 000 F d’amende. 

Pour infraction anx mesures géné- 
rales de sécurité. 

A ordonné : l'affichage de l'arrêt 
pendant 1 MOIS ; la publication dans 
le Monde 3 concurrence de S 000 F. 

LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 13 e chambre de la 
cour d’appel de Paris du 28 janvier 
1991, 

- M. CKALLIER Paol, né le 
8 novembre 1923 à Paris (12 e ), -demeu- 
rant à Paris (80, 17. rue Tronchet, 

• a été condamné à 100 000 F 
d’amende plus dommages et intérêts 
aux parties civiles pour publicité fausse 
ou de nature à induire en erreur. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans les journaux 
Télé 7 Jours et le inonde. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
procureur général, sur sa réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU SECRÉTARLVT GREFFE 
DU TRIBUNAL DE GRANDE 
INSTANCE D’ÉVRY. 

Par jugement rendu contradictoire- 
ment par le tribunal correctionnel 
d’ÉVRY, en date du 22 janvier 1991, le 
nommé : 

- Georges LANCELIN, demeurant 
3 TOURS (37). 8, me des Tanneurs, 

• a été condamné â la peine de 
2 amendes de 15000 F chacune pour 
Infraction aux mesures générales de 
sécurité- bâtiment et travaux publics ; 

Prononce l’affichage du jugement 
aux portes du principal établissement 
sur affiche format f2IO x 297) pendant 
1 MOIS ; la publication du jugement, 
par extrait, dans le journal le Monde, 
aux frais du condamné dans la limite 
de 10000 F par insertion. 

Pour extrait conforme : 

LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRÉTARIAT-GREFFE DE LA 
COUR D'APPEL DE VERSAILLES. 

Par arrêt en date du 31 mai 1990, 
rectifié par arrêt du 13 décembre 
1990,1a cour d’appel de Versailles a 
condamné ; 

- M— BELLAICHE Mylène épouse 
CASTRO, demeurant à GARGES-LES- 
GONESSE (95), 1, nie Le Nôtre, fabri- 
cante et exploitante de produits ali- 
mentaires sous le nom commercial 
« ORIENT EXPRESS » et %c FRANCE 
BRICK *. sis au centre commercial du 
Rond Point de la Dame-Blanche à 
GARGES-LES-GONESSE (95 1. 

• à la peine de 200 000 F 
d’amende. 

Pour falsificatioa sur produits alimen- 
taires punies par la loi du 1” août 
1905, commis â GARGES-LES-GO- 
NESSE (95). d’août 1987 à juillet (989. 

A ordonné : l’affichage sur les 
entrées des ateliers, magasins, dépôt, 
par extraits, ce durant 6 JOURS hors 
les dimanches ; la publication du 
même texte dans chacun des journaux 
Que choisir, le , Monde et France-soir, 
pour un coût maximum de 25 000 F 
pour chacun des 3 journaux. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9 e chambre de la cour 
d’appel de Paris du 28 février 1990, 

- M. BRASSEUR Géry. né le 
19 janvier 1956 à Douai (59), demeu- 
rant â Paris (4*), 8, quai Henri-IY, 

• a été condamné à 8 mois d’empri- 
sonnement avec sursis et 30 000 F 
d’amende pour soustraction fnutd ukase 
à l’établissement et an paiement de 
('impôt sur le revenu dû au titre des 
exercices 1983 et 1984, en 1984 et 
1985 5 Paris. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné : 

]« la publication de cet arrêt, par 
extrait, dans (es journaux le Journal 
officiel, le Monde et le Figaro : 

2» l’affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant 3 MOIS, sur les panneaux 
réservés â l’affichage des publications 
officielles de la commune de 
PARIS (4*| « sur la porte extérieure de 
l’immeuble sis ir I L. place Gabriel -Péri 
à PARIS {»). où M. BRASSEUR Géry 
exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
procureur général, sur sa réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 




DES 

LIVRES 


POINT DE VUE 


Pour en finir avec l’inflation scolaire 

par Philippe Raynaud et Paul Thibaud 


L ES dernières propositions de 
Lionel Jospin pour les 
lycées et les universités ont 
été bien accueillies, inspirées 
qu'elles semblent être par 1a pru- 
dence et le bon sens. Pédagogie 
de soutien, diminution du nombre 
des séries du bac, renforcement 
de l'enseignement général dans le 
technique et le professionnel, 
développement des IUT, régionali- 
sation raisonnable : qui pourrait 
contester ces orientations? 

Malheureusement, on ne voit 
rien dans cette panoplie qui 
puisse briser les tendances de 
renseignement français è se gon- 
fler sans approcher pour autant 
ces objectifs de base. Après 
trente ans de réforme, en effet : 

1) La transmission de la culture 
se fait mal dans l'enseignement, 
comme l’indique la déconnexion 
croissante entre scolarisation et 
pratique de la lecture. 

2) Les diplômes vers lesquels 
se dirigent les nouveaux bache- 
liers sont de plus en plus dévalori- 
sés. 

3) Le recrutement des élites est 
socialement plus étroit qu’aupara- 
vant (1). 

4) L’enseignement humilie ou 
abreuve d'illusions une partie 
importante des jeunes, qui devien- 
nent difficilement employâmes. 

5) Une école qui n'a plus ni 
système d'exigences ni système 
de rétributions suffisamment clairs 
perd de sa capacité d'intégrer les 
enfqnts d'immigrés. 

Ces éléments négatifs du diag- 
nostic font apparaître les dernières 
propositions dangereusement ano- 
dines. Si, par exemple, on se 
réjouit du développement des IUT, 
on s'inquiète pour les premiers 
cycles des universités qui, sans 
pouvoir pratiquer aucune sélec- 


tion. se verront privés d’un plus 
grand nombre des meilleurs étu- 
diants et encombrés de bacheliers 
mal préparés. La timidité devant 
les problèmes de structure s’expli- 
que quand on lit tes réflexions qin 
ont inspiré tes décisions ministé- 
rielles, celles du Comité national 
des programmes, révélatrices de 
paralysantes perplexités morales 
et politiques. 

La multiplication d’expressions 
paradoxales («r/Saâre émerger des 
aptitudes sans figer l'orientation m, 
« réversibilité des options », 
e déhiérarchiser les voies de for- 
mation en leur dorment une fktaSté 
date pt précise») traduit une hési- 
tation insurmontable è assumer la 
réalité de la sélection. Celle-ci doit 
être déniée et brouBJée aussitôt 
qu’avouée : on recherche f orienta- 
tion qui n'en soit pas une, la 
sélection qui ne sépare pas, la 
pédagogie è la fois différenciée 
(adaptée è chacun) et unifiante 
(conduisant tout le monde au 
même point)... 

La mauvaise conscience 
de la sélection 

Ces incertitudes dans la concep- 
tion sont lourdes de consé- 
quences : enseignants accablés de 
demandes contradictoires, élèves 
déconcertés par un système où, 
les sanctions étant escamotées, le 
succès a de moins en moins de 
sens. L'allongement des études 
reflète pour une part cette prati- 
que de l'indécision. 

La mauvaise conscience devant 
la sélection fait qu'on 1a cantonna 
dans des lieux en apparence 
secondaires. Des STS aux 
«grands corps» et aux facultés de 
médecine, on admet te sélection 
pour protéger des métiers, parfois 


des castes. En revanche il est 
interdit (des collèges aux universi- 
tés) de 1a justifier par rûnposalx- 
fité d'enseigner è tous les mêmes 
choses en môme temps. Autre 
forme de sélection dans la mau- 
vaise conscience : dès les débuts 
du secondaire, et jusqu'aux 
e décrochages » qui caractérisent 
les premiers cycles des universi- 
tés, sévit une sélection per le 
découragement qui débouche sur 
te vide ou sur une fifiôre de rebut. 

N'admettre ainsi la sélection 
que sous te forme d'exceptions 
(positives ou négatives) a rendu 
tmposs&te en France la constitu- 
tion d'un enseignement technique 
cohérent. Les établissements qui 
composent celui-ci se trouvent en 
effet situés ou bien dans la marge 
supérieure, ou bten dans la marge 
inférieure que produit notre 
curieux unitarisme. Leur hétérogé- 
néité empêche que l’on passe du 
technique des CAP et SEP au 
technique des KJT et des écoles 
d'ingénieurs, et que sa constituent 
les votes de promotion, le vivier 
de compétences, 1a culture techni- 
que dont manque l’industrie fran- 
çaise. 

On peut dire que. avant d'fitre 
un problème pratique, te question 
scolaire est en France affaire de 
valeurs politiques (2), de manière 
de concevoir l'égalité. Nous 
voyons celle-ci comme si elle 
«râlait ou départ et qu'fl faffle la 
prolonger, en évitant tes classe- 
ments (les t stigmatisations»), 
l’orientation selon tes résultats. En 
procédant ainsi nous n'empôchons 
pas ('inégalité de performance de 
produire ses effets, mais nous 
plongeons notre enseignement 
dans un malaise ontologique et 
nous nous rendons incapables 
d'un égalitarisme actif et réaliste. 


celui qui e ssai erait d" améliorer les 
chances de ceux qui, par crainte 
de l'abstraction ou par manque 
d'ambition, se contentent d'abord 
d'objectifs restreints, en partieufier 
l'acquisition d'un métier. 

La réforme qui mettrait fin è ta 
confusion inflationniste de notre 
système scolaire - te constitution 
d’une véritable filière technique 
avec aller et retou- entre le pro- 
ductif et le scolaire - ne peut être 
que complexe et progressive. 
Encore faudrart-fl que l'objecté soâ 
défini et affirmé. Est-ce seulement 
possible » tes méthodes de gou- 
vernement restent soumises è 1*3- 
lusion empiriste qu'agir au coup 
par coup permet d’avoir l'esprit 
plus libre. L'exemple de l'école 
montre que ce peut être fe 
contraire, qu’à refus»- de conce- 
voir autre chose que Hmmédtete- 
ment possible, on avalise sans 
l'analyser l'Idéologie antérieure. 
cefle qui est incorporée dans les 
structures et les réflexes et dont i 
Importe de se détacher quand on 
hérite d’un échec. 


(1) Selon Jean-Lac Rodignd « Lac 
R ou ban ( le Fonctionnaire détrôné ?. 
Presses de ta Fondation na ti o nal e des 
sciences politiques, 1990, p. 105), te» 
promotions 198 M 985 de rÊNA comp- 
tent en moyenne 65 % (Tentants des pro- 
fessions libérales et cadres sapérienra 
(78,9 % an premier concours), an Een de 
38,7 % en 1956-1962. Pfas généralement, 
on connaît les conclusions d’Antoine 
Prost snr • l'embourgeoisement » do 
bac G 

(2) Ct Laurent Schwartz ; « L'ensei- 
gnement malade de régatiturisarc », 
Esprit, mai- 1991. ■ 

► PtnHppe Raynaud et Pau! TM- 

baud sont coauteurs de la Fin 

de /'école républicaine , Cal- 
mann-Lévy. 


L’inquiétante anarchie 
dés formations à la gestion 


tique très volontariste pourra per- 
mettre de supprimer. En effet, ou 
recense actuellement I 200 ensei- 

rihilsires à, plein Iwnns Attire 

écoles et les omv rniteMW 



Suite de la page 13 

La création d’un BTS spécifique, 
le développement des options «ga- 
lion appliquée aux petites et 
moyennes organisations » dans les 
IUT et l'accroissement des effectifs 
des écoles de management moyen 
en deux ans créés par les chambres 
de commerce et d’industrie, 
devraient permettre de répondre à 
cette demande. 

Deuxième profil : le cadre «spé- 
cialiste», particuliérement recherché 
actuellement par les grandes entre- 
prises dans des secteurs comme la 
vente, la logistique, la gestion des 
systèmes d’information ou des res- 
sources humaines. Pour combler ce 
déficit, le rapport recommande de 
développer les formations de 
3* cycle spécialisées (DESS et man- 
ières dans les grandes écoles). 

Enfla, le problème le plus aigu est 
celui des besoins de caches « généra- 
listes ». Pour réhabiliter, aux yeux 
des entreprises, bon nombre de for- 
mations universitaires actuelleme n t 
dévaluées, le rapport préconise de 
créer une nouvelle filière universi- 
taire a longue, homogène et dotée 
d'une image forte : la maîtrise pro- 
fessionnelle en gestion». 

Une instance 

de validation des formations 

Fondée sur une sélection initiale, 
sans niveau intermédiaire de sortie, 
incluant de longues périodes de for- 
mation en entreprise, cette nouvelle 
maîtrise pourrait faciliter la rénova- 
tion de formations existantes et 
pourrait également s'intégrer dans le 
dispositif des instituts universitaires 
professionnalisés auquel réfléchit 
actuellement le ministère de réduc- 
tion. Ht Les rapporteurs suggèrent 
carrément d’inverser, & terme, le 
flux des maîtrises générales actuelles 
au profit de ces maîtrises profession- 
nelles. 

. Créer des filières de formation 
mieux adaptées et bien calé» sur 
trois niveaux clairement établis 


te*. * 

(bac+2/3, bac+4/5, bac+6/7) n’est 
pas tout Pour améliorer la recon- 
naissance et la visibilité des 
diplômes, la commission Cbacor- 
nac-Decomps-Vuillie* recom m an d e 
la multiplication des réseaux et des 
doubles diplômes entre institutions 
françaises et étrangères de formation 
à la gestion. Mais elle propose sur- 
tout la mise en place progressive 
d'un dispositif concerté de valida- 
tion des formations. 

A défont de pouvoir transposer le 
système de la commissioa des titres 
d’ingénieurs, mal adaptée à la dis- 
persion des filières et des métiers de 
la gestion, le rapport suggère de tes- 
ter ce nouveau système d’accrédita- 
tion sur les formations nouvelles 
assurées en formation continue 
avant de l’étendre, ultérieurement, 
aux formations initiales. Une nou- 
velle instance d’accréditation, indé- 
pendante de HEtat, autonome finan- 
cièrement et où seraient représentés 
organisations professionnelles, ensei- 
gnants, administrations et collectivi- 
tés compétentes ainsi que des 
experts étrangers, pourrait être char- 
gée de cette évaluation à la fois aca- 
démique et professionnelle. 

Enfin, le rapport aborde longue- 
ment le problème crucial de la pénu- 
rie dramatique d'enseignants dans 
ce domaine. Il s’agit là d’un « goulet 
d'étranglement» que seule une poü- 



déjà insnffrontt pour 
•ure scientifique ’ 

Ces formations, 

rit actuel entre 600 et 800 ensei- 
gnants. Or cette pénurie menace de 
s'aggraver. 

Recruter 

3000 enseignants 

Non seulement la croissance des 
effectifs étudiants accroît tes 
besoins, mais la crise des recrute- 
ments devient endémique : depuis 
sept ans, dans les universités, te 
nombre des emplois pourvus est 
inférieur à celui des emplois offerts, 
et te désaffection des étudiants pour 
la carrière enseignante est encore 
plus sensible que dans d’autres disci- 
plines. BreC compte tenu des 
besoins actuel et à venir et des 
départs à la retraite prévisibles, ce 
sont 3 000 enseignants titulaires à 
plein temps qu’il fondra recruter en 
dix ans dans les disciplines de ges- 
tion, soit un triplement par rapport 
aux flux actuels. 

Pour tenter de renverser la 
vapeur, le rapport préconise des ini- 
tiatives vigoureuses. Tout d’abord, il 
convient de développer rapidement 
un vivier de jeunes chercheurs en 
sciences de gestion et, pour cela, de 
doubler dans les trois ans le nombre 
des allocations de recherche, de réé- 
valuer leur montant et de prospecter 
des candidatures dès l’année de 
maîtrise. Pour renforcer cette disci- 
pline jeune et «savent traitée à la 


légère, le rapport suggère la création 
d’une section de «sc iences des orga- 
nisations» au CNRS. 

Une deuxième série dé mesures - 
consisterait à dis 
...... ment d’ensrignaara en 

*** <fgn ouvrant b pajgjbîlit£4£ *J 

mer au tour exUS&ur, -sur titrés et 
sur* références professionnelles des 
■praticiens de l’eAtreprise à des 
emplois de professeurs OttdbàrA de 
plein exercice». Ce serait une façon 
de stabiliser dans un coxps de pro- 
fesseurs permanents tes actuels 
conférenciers ou professionnels 
vacataires pour qui renseignement 
reste une activité d'appoint. 

Enfin - et c’est le plus novateur, - 
les rapporteurs proposent b consti- 
tution d'une nouvelle voie de forma- . 
tien, «l’internat en gestion», calquée 
sur les professions médicales. 
Comme les hospitalo-universitaires, 
ces praticiens-enseignants de gestion 
mèneraient une double activité et 
percevraient une double rémunéra- 
tion liée à leur bi-appartenance au 
monde universitaire et au monde de 
rentreprisa 

Autant d’innovations qui bouscu- 
leraient sérieusement tes habitudes 
académiques mais sans lesquelles, 
pour MM. Chacornac, Decomps et 
VuzUiez, Pavecir des formations à b 
gestion risque d’être fortement com- 
promis. Reste & attendre les réac- 
tions des ministres concernés, en 
particulier de M. Jospin, qui dispose 
du rapport depuis quelques 
semaines. Il est vrai qu’il a eu, ces 
derniers temps, d’autres chats à 
fouetter! 


GÉRARD COURTOIS 
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SECTION B 


A-RTS - S P E C T A C L E S 


f-T 



Les nouvelles salles conçus* par Antoine Stinco. 


L’INAUGURATION DU NOUVEAU JEU DE PAUME 

Croisière vers l’Ouest 






T. t 


C OUP de vent à l’Ouest, le nouveau Jeu de 
pgmwft vient renforcer l’Armada qui se met 
en place le long de la Seine. Après le Musée 
d’Orsay, amarré près de la passerelle de Soïfermo, 
après le Grand Louvre et sa pyramide, le petit 
bâtiment vient tirer la flotte vers l’art contemporain. 
Désormais le piéton pourra tout naturellement circu- 
ler à travers rhistoire de l'art, de l’Egypte ancienne^ 
l'im pressionnism e, et pousser son exploration jusqu’à 
la création contemporaine. Dans quelques aimées, sa 
promenade sera d’autant plus agréable qu'il chemi- 
nera à travers les parterres et les bosquets du jardin 
des Tuileries redessiné. 

Le Jeu de paume remodelé est en effet devenu un 


espace d’expositions temporaires voué aux trente der- 
nières années. Le projet, né au temps de la cohabita- 
tion, est désormais achevé. Ainsi l'ancien «hall» de 
sport, qui hébergeait naguère Manet, Monet, Cézanne 
et leurs amis, retrouve sa vocation d’avant 1939 : 
présenter l'art vivant Les nouvelles salles seront 
inaugurées par le président de la République lundi 
17 juin et ouvertes au public le 20, avec les dernières 
œuvres de Jean DubuffeL 

Le Grand Palais devrait profiter de cette dynami- 
que pour chasser ses derniers squattera et récupérer la 
totalité de sa surface pour les grandes manifestations 
culturelles, sa destination première. A l’Ouest encore, 
toujours le long de la Seine, flaflfat aimerait bien se 


transformer en «colline inspirée». Sur ses flancs, le 
Musée d’art moderne de la Ville de Paris est désor- 
mais un pôle avec lequel il faut compter. Son voisin, 
le Palais de Tokyo, se consacre à la photo et au 
cinéma, A souffler dans la même direction, le vent ne 
risque-t-il pas de jouer un mauvais tour au paquebot 
encaiminé à Beaubourg? 11 faudrait une jolie brise 
pour relancer les galeries contemporaines du Centre 
Pompidou, qui ont une vocation analogue et la même 
capacité d’accueil que le Jeu de paume. (Lire notre 
dossier pages 20 à 22.) 

GENEVIÈVE BREERETTE 

et EMMANUEL DE ROUX 



C ’ÉTAIT il y a quelques mois. India Song 
ressortait Des souvenirs revenaient Des 
souvenirs qui ne nous appartenaient pas, 
mais que l’on s’était appropriés parce qu'ils étaient 
devenus des images. Un piano à queue dans une 
grande salle de bal vide, une femme en noir avec 
les épaules nues. Des voix aussi revenaient, parlant 
i côté de leur bouche, et c’était beau. Pourquoi 
alors ne pas aller visiter Marguerite Duras, lui 
demander de parier d 'India Song, de son cinéma si 
farouchement marié à sa littérature, et lié aussi 
amoureusement à son théâtre, de parler un peu de 
tous ces ponts, gués, passerelles, passages qu'elle ne 
cesse de jeter entre elle et elle? 

Marguerite nous a reçus tout près de l’impasse 
des Deux-Anges et nous a offert de la grenadine. 
Beaucoup de douceur apparente, et quelques 
colères, parfois feintes, toujours très productives. 

Ce qui fat tout de suite très clair, c’est qu'elle avait 
envie de dire, presque autant que nous avions 
envie d’entendre. Cette conjonction délicieuse 
d’attention et de curiosité mutuelle s’appelle une 
conversation. Voilà, ce fat cela, beaucoup mieux 
qu’une interview, une conversation. 

Et Ton parla évidemment de V Amant Son 
Amant Son roman. Couvert d’honneurs et de 
lecteurs. Aimé. Quoi de plus naturel, die avait 
projeté de l'adapter au cinéma. Efle écrivit donc un 
scénario Mais ce n’est pas ce scénario-là qui sert 
de trame à l'Amant, la superproduction que 
Jean-Jacques Annaud achève de tourner en studio à 
Paris après plusieurs mois de prises de vue en 
extérieure au Vietnam... Cela aurait pu déboucher 
sur de vaines et médiocres disputes. Heureusement, 
non. B y aura bientôt un film d’Annaud, et il y a un 
nouveau livre de Duras, l'Amant de la Chine du 
Nord, qui sort en librairie le 13 juin. La 
dépossédant de quelque chose, ou plutôt de 
quelqu’un, Annaud a permis à Duras de repartir 
aux boucles du Mékong de recommencer à écrire 
un roman, un nouvel Amant.. Tout cela et 
plusieurs autres choses sont dans la conversation. 
(Lire pages 18 et 19). 

DANIÈLE HEYMANN 
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RENCONTRE 


MARGUERITE DURAS PARLE 


« Vous faites une différence 



Marguerite Duras. 


Aucun auteur n’a, comme Marguerite 
Duras, à la fois écrit des romans, des 
pièces, des scénarios, été adapté au 
théâtre et au cinéma, mis en scène 
lui-même pour la scène ou pour l’écran. 
Uu mouvement incessant depuis Barrage 
contre le Pacifique en 1950, le scénario 
d'Hiroshima mon amour en 1958 et sa 
première réalisation, la Mnslca, en 1966. 
Au moment où Jean-Jacques Annaud 
achève le tournage de l'Amant et où elle 
publie une nouvelle version de son prix 
Goncourt, l'Amant de la Chine du Nord 
( G a ll i m ard), Marguerite Duras parle 
d'écriture, de cinéma, de spectacle, et 
d'autres choses encore, en prenant «la 
grande autoroute de la parole*., [sans s'] 
attarder sur rien en particulier..^ sans 
partir d'un point donné de connaissance 
ou d’ignorance», [ponrj arriver an 
hasard \ dans la cohue des paroles a, 
comme elle le souhaitait dans la Vie 
matérielle. 


' « Quels souvenirs gardez-vous de l'adaptation an 
cinéma de vos romans par d’antres cinéastes, Barrage 
contre k Pacifique par René Clément, Moderato Can- 
tabîie par Peter Brook ? 

- Le film de Clément était comme un journal, ça 
avait la couleur des journaux. C’était bien raconté, les 
événements étaient tous présents, à l’heure, mais 
l’écriture avait disparu. Et rien ne pouvait la rempla- 
cer. Quant à Moderato Canîabile , j'ai horreur de ce 
film dégoulinant Peter Brook s'est trompé de sujet Je 
n’aime presque tien de ce que les autres font avec mes 
livres, au cinéma ou au théâtre. Sauf Claude Régy. 

- Vous n’aviez pas aimé non pins l’adaptation ciné- 
matographique réalisée par Peter Handke d’après bt 
Maladie de la mort, qui ne respectait pas les indica- 
tions de mise en scène données par le Hvre? 

- Je n’aime pas le film. Pourtant j’aime beaucoup 
Peter Handke. J'étais embêtée, et triste, avec son film, 
je ne pouvais pas Ini dire que je l’aimais. Je lui ai dit 
que la fille était très belle. Je ne lui ai pas dit que les 
robes étaient très belles. 

- Un film peut être infidèle et réussi. 

- Je ne pouvais pas rejoindre ce qu’en a fait 
Handke, je suis restée avec mon livre, coincée, enfer- 
mée dans la nudité de mon histoire, dans sa violence. 
On m'a aussi demandé la Maladie de la mort pour le 
théâtre, pour la Schaubühne, dans la traduction de 
Handke qui, die, est merveilleuse. Peter Stem me l’a 
demandé et j'ai dit non. Luc Bondy me l’a demandé, 
je le lui ai donné, et puis j’ai télégraphié en deman- 
dant : «Rendez-le moi.» Et Joël Jouanneau devait le 
faire avec Delphine Seyrig». et moi, je n’ai pas voulu 
parce que j'avais peur qu’on y touche. Maintenant, 
j’accepte, je suis tellement malheureuse de ne pas 
l'avoir laissé à Delphine. 01e m’avait supplié et j'ai 


refusé. Je ne savais pas qu’elle allait mourir». Finale- 
ment, c’est Bob Wilson qui va le foire, & la Schau- 
bühne. J’ai dit à l’agent de Wilson - il s’appelle 
Fabius! - que je ne voulais pas qu'il touche an texte. 
Mais même si Wilson se trompe, ce sera intéressant, il 
sait manier le silence... Moi, je sais trop écrire la 
maladie de la mort pour la montrer. 

- On vins demande souvent vos textes poar des 
adaptations? 

- Tous les jours, du monde entier. C'est très diffi- 
cile à vivre. Je ne réponds plus. Des jeunes acteurs 
sont venus jouer Tes peut-être et Shaga, ici, chez mol 
Cest le meilleur du théâtre, une lecture. Jouer dans la 
lecture eüe-même, sans la gesticulation théâtrale qni 
est toujours de trop. 

» Jouanneau veut adapter un extrait de l'Été 80. B 
me dit «tu me le donnes, je le fais tout de suite»; je 
lui dis «du calme»; ü me dit «je veux ta voix»; je lui 
dis «meus écoute-la» ü me dit « justement ». J’ai 
refusé. Je suis allée au-delà de la mort, vous 
savez (1)? Est-ce que ma voix a beaucoup changé? 

» Didier Bezace m'a aussi demandé le Square. J’ai- 
merais bien, avec Gérard et Elisabeth Depardieu. 
Mais j’hésite à laisser l’histoire de l'empoisonnement 
du chien, ça me foit horreur. 

- Et l'adaptation de FAmant par Jean-Jacques 
Armand? 

- H est entre ses mains. 

- Vous le M lassez? 

- Oui. Le film n'aura rien à voir avec l'Amant de la 
Chine du Nord, qui maintenant est pour moi le vérita- 
ble Amant. Pai écrit quatre scénarios d’après le pre- 
mier livre, pour recouvrer ma liberté. 

- Mau l’adaptation d’Anmmd, vous Pantorisez? 

- Cest pour le fric. 

- Cest rentable? 

- D fout que je laisse de Fargent à mes enfants. J'en 
ai, mais pas assez. Cest vraiment pour le fric. 

- Vous s’êtes pas curieuse du résultat? 

- Je sais d'avance comment ce sera. Lorsque nous 
nous sommes rencontrés, Annaud était essentielle- 
ment préoccupé de détails matériels, historiques. U 
veut foire une biographie de moi, alors que FAmant 
n'est pas un récit autobiographique, c’est une traduc- 
tion. H a demandé des renseignements à Lindon (2). 
Qu’est-ce qu’il en sait Lindon? H ne vient pas (foiré 
moL Annaud est aussi allé chez le Chinois, qui est 
mort maintenant, mais 3 a retrouvé la maison, son 
nom, sa tombe. Ca me fait plaisir de voir les photos, 
bien sûr. Mais qui autour de moi aurait foit une indis- 
crétion pareille? 

» Pai demandé à voiries acteurs du film, je n’ai pas . 
eu le droit Je crois que ractrice qui a été choisie est 
trop jolie. Dans mon livre, j’ai mis une note : «Si la 
petite fiüe est trop jolie elle ne regardera rien, elle se 
laissera regarder». Ce n’est pas Annaud qui m'in- 
quiète, c’est le cinéma, ses limites. 

» Pour foire le film, Jean-Jacques Annaud a foit le 
tour de la terre. Moi, quand j'écrivais mon propre 
scénario d’après l'Amant, j’avais proposé de le tourner 
aux boucles de la Marne. Ce n’était pas la peine d’al- 
ler au Vietnam. Claude Berri (3) a beaucoup ri, il a 
dit : «Oui, mais on a tellement d'argent... ». Je ne 
comprends pas pourquoi ça vous foit rigoler. Cest uu 
fleuve. India Song a été tourné à Saint-Cloud, sur la 
.Seine. Michael Lonsdale raconte que beaucoup de 
gens lui ont dit : «C'est bien d’avoir tourné India 
Song, vous avez fait un beau voyage». B répondait : 

« Oui, je suis allé à Saint-Cloud». 

- Ça vous dérange que FAmant soit tourné en 

anglais ? 

- Je m’ea fiche. Mais le contrat est toujours là. 
Berri ne me lâchera jamais. Pai tout de même obtenu 
un droit de remake au bout de deux ans. Mais il est 
attachant, Claude Berri, très généreux, ü m’a foit une 
sorte de cadeau que jamais je n’ai eu dans ma vie; 3 
m’a dit : «Tu peux amener tous les gens que tu veux, 
tes proches, ta famille, dans un grand restaurant, chez 
Le Duc. Tu y vas quand tu veux ton nom est donné, tu 
ne payes rien». L’autre jour on y est allé, fl était là : 
«Marguerite!» Pai beaucoup d’affection pour lui. H 
est intelligent Je suis foOe de la grâce qu’il y avait 
dans ses premiers films, le Mariage, le Cinéma de 
papa... Un jour, il m’a dit : «Je n'ai pas osé te le 
demander, mais j’aurais voulu faire l'Amant*. Je l’ai 
insulté, je lui ai dit : «Tu es un fumier, tu savais très 
bien que je le désirais aussi». Il aurait foit un Amant 
juif 

» Enfin maintenant, l’Amant, je l’ai réécrit 

- Vous vous ai sentiez dépossédée? 

- On ne peut pas m'en déposséder, mais je l’ai 
repris, c’est vrai. Pai tout recommencé, tout com- 
mencé. Comme si c’était 1a première fois. Dans le 
premier Amant, je jouais beaucoup entre le présent de 
rhistoire et le présent d’aujourd’hui, il y avait un côté 
exercice de style. Je jouais plus de cartes, mais elles 
avaient moins de valoir. Dans FAmant de la Chine du 
Nord, on ne va rien retrouver du film. Alors que ce 
nouveau livre est parti du scénario que j’avais écrit 
pour le film. 

- D'ailleurs k fine confiait beaucoup de références 
à un fihn possible. 


- Je n’ai pas pu m’empêcher. Mais je ne sais pas si 
le cinéma paît traduire, par exemple, la s cène de là 
défloration. Cest récriture qui permet de dune qua- 
près, la rue passe par la chambre. L'Amant de la 
Chine du Nord est une réappropnatiou. Cest pou- 
quoi j’ai écrit dans la prtfoce que j’étais redevenue un 
écrivain de romans. L’autre différence capitale, c’est 
qu’entre les deux livres, j’ai appris la mort de fan ant 
chinois. Je fai apprise par Jean-Jacques Annaud. 

» Je suis restée des semaines à tourner aatoœ - in 
manuscrit de l’Amant de la Chine du Nord, sans pou- 
voir le lâcher. Je suis capable de travailler hnk jours 
sur un mot, qui est là, tout pris. Je ne sais pas pour- 
quoi j’ai cette passion autour de l'Amant 

- Écrire, c’est ou plaisir? 

- Le premier jet est une corvée. La première refeo* 
turc, c’est impossible, on défriche. Après, ce n'est pas 
du plaisir non plus, c’est impossible à qualifier, on ne 
sait plus qui écrit Je ne sms pas ce que c’est qn’écrâe. 
B y a tellement de gens qui écrivent, c’est affreux. 
Robert Antdme aurait dû écrire (4), mais fl a été 
complètement polarisé par la politique. Vous faites 
une différence entre mes livres et mes fitats ? 

- Non». 

- Moi non plus. J'ai quand même finit dix-neuf 
films. Sur un tournage» je n’ai jamais foit acte d'auto- 
rité; 2 règne une telle cohésion! Dans la littérature, je 
n’ai pas de famille, atots qtfan cinéma j’en ai me : tes 
techniciens. L'Amant, je l'avais dédié à Bruno Nnyt- 
ten (S), c’était pour 1m. Parfois je me dis que £a doit 
exister de temps en temps, Tenteme qn’fl y avati entra 
loi et moi Le cinéma, c’est agréable, on soit de chez 
soi et de la solitude. Cest fobuleax. Alors qu’on dit 
toujours quH fout être tout seul pour foire ut fihn. 

- Codard dît quH font être deux. 

- Il voudrait foire un film avec mol D prétend qu’il 
ne sait pas écrire. (Rire.) Q dit taqonrâ le mal pour 
qu’on dise le bien. 

- Rien de ce que von avez écrit et fri * été filmé par 
un antre ne vous laisse « bon soutenir? 

. - Hiroshima mon amour. Alain Resnais a été très 
bien. On fui avait proposé Sagan, Beauvoir; 3 a voûta 
que ce soit moi, qui n’étais pas très connue à l'épo- 
que. Quand 3 m’a demandé «féeries, je. use sois dit 
qu’fl Mût s'éloigner des imagcs .qp’en araù vues de 
la bombe. Encore aujourd'hui, Hiroshima reste inéd, 
je me demande comment un présidait peut donner 
cet ordre. Au moment où ça a eu Bea, f étais dans une 
maison de déportés, avec mon mari qui marchait avec 
des béqdHès, 3 sortait du camp. Je n’avais pas on 
sou. Ce jour-là, fai ouvert le journal, je n’ai pas pu le 
lire. Je me sus mise à {douer. C’était un événement 
p ersonnel. H n*ÿ a rien d’aussi violait, d’aussi horri- 
ble. Un paroxysme ressenti de manière collective et 
immédiate. 

» Mais commencer un texte par «Tu n’as rien vu à 
Hiroshima», fsâ cm que Resnais n’accepterait jamais. 
Je lui ai donné la première séquence. Au bout de sept 
jours, fl m’a dit; «Je ne change pas un mot, vous allez 
me raconter comment vous voyez le film». Ensuite, fl 
venait tontes les semaines, 2 n’était jamais contre ce 
que j’écrivais. Et moi je vivais complètement dedans. 
C’était très beau. Resnais me disait : « Vous allez 
écrire aussi les pancartes politiques». J’ai écrit ks pan- 
cartes. Je suis très docile, pourvu qu’on me laisse 
écrire. Et Resnais a respecté mon scénario à la virgule 
près. Après, 3s ne m'ont pas payée... Le producteur, 
Anatole Dauinan, m’a donné un million ancien, c’est 
tout— Mais j’aime bien le film. Ensuite, le très beau 
film de Robbc-Grillet ( 6 ) m’a paru une fooétie char- 
mante. 

- Vous étiez allée voir te représentation tfHmshima 
aa Théâtre dn Lucenaire? 

7 L’adaptation de Michael Lonsdale? J’aime assez, 
oui. A Berlin, l’année dernière, ils ont foit un succès 
énorme. C’était très fidèle, paraît-ü... Des Japonais 
sont venus me voir, à trois, pour me demander de 
réécrire Hiroshima, au Japon. J’ai dit : « Mais je Fai 
déjà écrit ». Ds m’ont répondu qu’ils voulaient un 
texte différent. Us m’ont dit : « Vous avez Platon, Sha- 
kespeare, Racine. Nous, nous avons Hiroshima. Cest 
notre classique». 

- India Song est ressorti récemment. Vous ras 
attendiez qu’fl soit reçu autrement qu’à sa sortie» 
1974? 

- Pareil Cest ça qui est difficile à dire, je ne veux - 
nen. Je ne sais pas. Je trouve ça très beau. India Song. 
mais je ne sais pas comment j’ai feiLPai osé et puis 

C S Ü J a - “ script ’ toujours très 
méthodique, et puis fl est prêt à fore abandonné et je . 
commence à tourner.. Par exemple, j'aime beaucoup 
quand les personnages écoutent leur propre voix. Les 
gens me (Usaient : «Mais enfin ils ne se voient pas 
parler!». Mais qu’est-ce que ça veut dire «c’est pas 
^icbrwieii ? ïls étaient tellement intdÿgent^ Dd- 
pùme et MichaeL 

- Qieb souvenirs gardez-vous du fumage? 

, Lonsdale : Cest un souvenir 

de bonheur, fl dit ; «Marguerite cousait ». Je ne sâr ' 
pas où il va chercher ces trucs» je n’ai jamais cousu. 
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DE récriture, du cinéma, d’elle-même 

entre mes livres et mes films ? » 


pendit le tournage ! Mais finalement ça traduit quel- 
que chose dû vrai. Les tournages sont des souvenirs de 
bonheur. Des voyages dans un inconnu. 

- Mais le texte existe avant. 

- L'écriture reste première. Encore que la Pluie 
a été a été provoqué par le film les Enfants. Mainte- 
nant, j’ai envie de faire un nouveau film & partir du 
livre. Je vais de moi à moi. C’est ça le narcissisme^ 

- Avant les Enfants, ü y avait déjà un texte. 

- Qui s’appelait Ah Emestol Jean-Marie Straub a 
fait' un film là-dessus. En rûchâchont. On a crié au 
génie, mais je n’ai pas compris pourquoi Les gens 
vont me croire méchante, mais je n’ai pas compris». 
Je ne suis pas de mauvaise fol Je suis trop violente 
pour être de mauvaise fol Jean-Marie a filmé l’anec- 
dote. Moi, autour de cette anecdote, j’ai construit 
Vitry, l'autoroute, les rues des musiciens, la jeunesse 
de la mère dans les trains de l’Alaska, et les juifs 




La tournage do l'Amant, do Jean-Jacques Annaud, au Vietnam. 


étaient là, depuis ceux de la Bible jusqu’à ceux d’Aus- 
chwitz. Ils étaient là en rond, à écouter le livre. 

- Comment le livre, la Plaie (Tété, a-t-il changé par 
rapport an film, les Enfants? 

- J’adore la mère dans la Pluie d’Eté, elle baise 
dans les trains. Cest ma vie, la mère. C’est pour ça 
que le livre est mieux que le film, où on ne voyait 
presque pas la mire. Dans la Pluie d'été, il y a un 
moment qui m’émeut, quand on va détruire l’auto- 
route, avec les ouvriers dans ces baraques avec les 
fauteuils dehors, ces fauteuils navrants. POL (7) m’en 
reparlait toujours, des fauteuils navrants. On aurait 
dû appeler le livre comme ça, «les Fauteuils 
navrants». Mais l’essentiel, qui est dans le film et 
dans le livre, c’est Ernesto. Cest mon trésor Emesto, 
et aussi Loi V. Stein. Ernesto c’est tonte l’humanité. 

- Vous disiez, à l'époque de Loi V. Stein, que les 
spectateurs de vos filins étaient à peu prb les mêmes 
que les lecteurs de vos livres. Et puis, 11 y a eu Féaorrae 
succès public de FAnuutL 

- Moderato Cantabile avait déjà été tiré à 500 000 
exemplaires. Mais l'Amant... (Elle montre une grande 
photo accrochée au mur, représentant une foule de 
pingouins sur une plage.) Voilà, ce sont les lecteurs de 
l'Amant 

- Vos fil"» n’ont jamais connu de succès équivalent. 
Vous l’auriez souhaité? 

- Je n’ai jamais voulu être héroïque, j’ai fait du 
cinéma de la manière qui m’était naturelle. Mais en 
sachant à qui je m’adressais, c’est un lien qui s’mstau- 
rait. Par exemple, quinze jours ou trois semaines 
après la sortie du Camion, il y avait toujours des gens 
qui restaient à la fin des projections pour parler entre 
eux. Le film créait une communauté, on se reconnais- 
sait au minimum comme spectateur du Camion. 

» Tai commencé comme ça, avec mes livres comme 
avec mes films. Dans une sorte de clandestinité. Il y 
avait des gens, lecteurs ou spectateurs, qui restaient. 
Des brigands. L’unanimité je n’en voudrais pas, je ne 
pourrais pas. Je ne suis pas Colette, mol J'aime bien 
le mot «contentieux». Pareil pour les films. C’est snr 
que j'étais une tueuse de cinéma. Je le déteste le 

cinéma. 

- Tout le cinéma? 

- Non ! Huston j’aime tout Et Chaplin. 

- Le cinéma était moins détestable antrefois? 

- J’étais jeune, ravalais tous les bouquins, tous les 
films. Aller au cinéma, c’était une fête. On allait à 
Saïgon une fois tous les trois ou quatre mois. On ne 
peut pas comparer. 

- Vous allez voir les films qui sortent . 

- Non. Je suis allée voir les Gens de Dublin, de 
Huston. J’avais beaucoup aimé le livre de Joyce, plus 
qu 'Ulysse... Ce film, c’est ce que j aime, nen n ; an- 
nonce ce qui va se produire et, tout d un coup, tout le 
monde descend Tescalier, pour sen j iUer Et le clan 
de la femme éclate et fait trembler le monde entier, et 


on . pleure sans plus rien savoir ni de soi, ni de Dieu, 
ni de la vie. 

» 11 y a un truc comme ça, dans Son nom de Venise 
dans Calcutta désert. Tout est vide partout, partout, 
c’est vide, vide. Et la voix de Delphine arrive, comme 
arrive l’été : « Qu’est-ce que vous faites ce soir?» (elle 
imite la voix de Seyrig). Quel bonheur ça a été de 
tourner ça. 

» Mais avec la plupart des films, récran est comme 
un papier collé, il est très rare de sentir quelque chose 
bouger derrière. J'aime bien le Grand Bleu, bien que 
les justifications de la profondeur soient mauvaises. 
Besson aurait mieux fait de ne rien dire. H ne doit pas 
être intelligent, mais il a des idées. L’intelligence, c'est 
s’en moquer que tout le public ne comprenne pas le 
film, c'est se retirer du film, au lieu de « sursigner» 
comme tout le monde fait aujourd’hui II n’y a pas de 
vie, pas d’air. 11 y a beaucoup d’air dans mes films. Il 
faut de l’air. On ne respire plus dans les films.- moi 
j’ai ça (elle montre l’appareil qui lui troue la gorge) . 

- On sent un plaisir de filmer chez Lac Besson. 

- Oui On sent surtout un plaisir de mourir. On 
meurt dans l’eau fœtale. Cest enfantin, aussi Mais le 
cinéma est tellement exsangue que c’est quand même 
une richesse d’avoir cette joie, ce goût de jouer. Même 
ce goût de la mort, ce contre-chant, ce repos. 

- Vous regardez les films à la télévision? 

- Je les suis rarement, pour passer le temps. Je ne 
sais jamais les titres. Toujours j'ai le sentiment d’un 
déjà vu; c’est hallucinant. Ce n’est pas obligatoire que 
ce soit aussi mauvais. Cest une injure faite aux peu- 
ples, et un mauvais calcul 

» Pourtant, quel terrain commun, la télé ! Plus 
grand que l’Arabie. Je me réveille avec Decha vanne. 
C'est vrai, je l'aime beaucoup. Vous n’aimez pas 
Dechavanne? La télévision m’a permis de sortir de 
l’hôpital dans un état mental relatif... Trois mois, je 
suis restée devant la télé. On a des relations person- 
nelles avec la télé, mais elle devrait être lisse, elle 
devrait à peine se voir. Alors que c’est les gros sabots 
tout le temps. 

- Vous avez envie que vos films ressortent? 

- Je me demande pourquoi on ne les sort pas. 11 va 
y avoir une rétrospective à la Cinémathèque, je veux 
y aller avec Chantal Ackerman. Mais les intégrales, je 
m’en tape. Cest comme une marchandise. Pareil pour 
les livres sur moi, je ne suis pas curieuse de ce qu’ils 
contiennent. 

» Gaude Berri veut racheter mes films pour les 
sortir en vidéo. J'en suis très heureuse, même si c’est 
lui qui va gagner de l’argent Moi je n’en ai jamais 
gagné avec mes films, aucun. Q y en a un que j’aime- 
rais revoir, qui émit dans le «classique», pas dans le 
«durassien». Des journées entières dans les arbres. 
Avec cet acteur que j’adore, Jean-Pierre Auraont Et 
Bulle Ogier, queûe douceur. Et la mère, Madeleine 


Sur le tournage 
d’india Song 
avec Delphine 
Seyrig 
et Claude 
Mann. 


(Renaud), elle est rayonnante : « Moi je prends 
l'avion!». (Rires.) 

- Vous auriez envie de tourner on nouveau film? 

- Oui fa Jeune Fille et l'Enfant. Cest un épisode de 
l'Été 80. Un enfant « différent» avec une monitrice, 
dans une colonie de vacances. C’est très éprouvant, 
très dangereux. J'ai envie de mettre des dessins de 
déportés qui ont été retrouvés & Auschwitz. Georges- 
Arthur Goldschmidt le traducteur de Peter Handke, 
me les a apportés. Je ne le connaissais pas. Une nuit, 
& minuit et demi il m'a téléphoné, il m’a dit; «Excu- 
sez-moi, je sors du métro, je viens de lire PÉté 80, il 
fallait que je vous téléphone ». 

» Plus tard il est venu me voir, et il m’a apporté ces 
dessins de déportés. On leur avait promis de partir en 
voyage. Il y a un dessin très nu, un arbre, un banc, et 
sur le banc une jeune femme en robe blanche qui 
attend le train promis par les Allemands. Elle attend 
depuis longtemps. Je l’ai appelée Betty, elle vient de 
Londres. Je sais qu'elle sera dans le film, elle y est 
déjà Le film est inventé, c’est devenu onirique mais 
les dessins sont vrais. Cest ça, la vraie folie. Les des- 
sins seront dans le film, alors qu’on ne peut pas les 
mettre dan« un livre ou au théâtre, c’est là où le film 
bat tout 


- Vous avez parlé m jour d’on scénario perdu de Loi 
V. Stein. 

- Losey voulait le réaliser. Et puis je n’ai pas voulu 
le lui donner. D est revenu à la charge plusieurs fois. 
Maintenant, j’ai nn autre film dans la tête, 
dix minutes, peut-être une demie-heure : Loi V. Stein 
très âgée, peinturlurée, fardée comme une putain, qui 
parcourt lès rues de Trouville dans une chaise à por- 
teurs portée par des jeunes Chinois. 

» Mais ce qui me plairait le plus, ce sont des films 
«accidentels». On partirait à trois ou quatre comme 
ça, dans les rues, en appelant les gens au dernier 
moment, et on filmerait ; Û faudrait une sorte de com- 
mando de cinéma. Et quelqu'un pour produire. 
Claude Berri le ferait. Quand j’ai tourné les Mains 
négatives, je ne savais pas ce que j’allais tourner, des 
détails, au hasard. Et puis l’équipe est arrivée, a fixé 
la caméra, et le texte est venu. Mais c’était d’abord 
des images. Les grottes près d’Ahamira, sur la mer, 
avec des mains colorées sur les parois de pierre écarte- 
lée. Ces mains bleues ce sont des cris. Je ne peux pas 
voir ça sans pleurer. 

» Oui j’aimerais filmer «séance tenante», en réa- 
gissant à des endroits, à des situations, à des émo- 
tions, l’arbre d’Ernesto à Vitry, il est phénoménaL 
Dans les Yeux verts (8), j’avais écrit : « On cherche 
tout le temps des lieux pour le cinéma alors qu’il y a 
tellement de lieux qui cherchent une caméra. » 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 
et DANIELE HEYMANN 

(1) Début 1990, Marguerite Duras a passé plusieurs mois à 
l'hôpital, dont une longue période dans le coma, et a subi une 
trachéotomie. 

(2) Jérôme Lindon, le patron des Editions de Minuit, qui a 
publié l'Amant, et que Marguerite Duras a quitté pour 
retourner chez Gallimard publier l'Amant de la Chine du Nord. 

(3) Producteur du film avec Jean-Jacques Annaud. 

(4) Le mari, aujourd’hui décédé, de Mamiente Duras, est 
Tauteur d'un unique livre, l'Espèce humaine (Gallimard). 

(5) Chef-opérateur de nombreux films de Marguerite 
Duras. 

(Q L'Annie dernière à Marienbad d’Alain Restais, sur un 
scénario d'Alain Robbe-Griüet. 

(7) Paul Otdtakovslçy-Laurens, éditeur de nombreux livres 
de Duras, dont la Pluie d'été. 

(8) Recueil de textes et propos de Marguerite Duras sur le 
cinéma, publié par les Cahiers au cinéma. 
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IN THE MIDDLE... SOMEWHAT ELEVATED 

Willems - Forsythe 

IN THE NIGHT 
Chopin - Robbins 

PUSH COMES TO SHOVE 
Haydn / Lamb - Tharp 

Les Etoiles, les Premiers Danseurs 
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direction Jérôme Kaltenbach 
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JEU DE PAUME 


L'ACTUALITÉ DE L’ART SUCCÈDE AUX IMPRESSIONNISTES 

Bonne heure, bonne adresse 


L'ancien Musée du Jeu de paume, 

réaménagé en galerie d'art 

contemporain, 

ouvre ses portes le 20 juin. 

Dubuffet est de la partie. 

On ne peut que s'en réjouir, 
comme de la suite du programme. 

Paris dispose enfin d’un lieu, 
inspiré par de prestigieux voisins 
européens, pour recevoir en souplesse 
tes artistes de ce siècle. 

jrt gy | g% Les collections impression- 

1 UWK nistes conservées au Jeu de 

JL OP a paume sont transférées au 
Musée d’Oisay. En août, le bâtiment est fermé. Que 
va-t-on en faire? Certainement pas laisser à l'abandon 
pareil lieu chargé d’histoire sportive et culturelle, 
d’Histoiie tout court; de (dus, si bien placé, non seu- 
lement voisin de l'Orangerie et des Nymphéas de 
Manet (qu'il ne faudrait pas trop oublier), mais sur- 
tout à deux pas du Louvre, du Grand Palais et d'Or- 
say. La meilleure adresse du monde! 

Recréer un musée au Jeu de paume? Trop petit Et 
puis d'abord, quel musée? La direction des musées de 
France (DMF), qui dispose alors de l'affectation des 
salles, a son idée : proposer des expositions tempo- 
raires, historiques, du genre dossiers du Grand Lou- 
vre, ou du Musée d’Orsay. Dominique Bozo vient de 
quitter le Musée national d’art moderne pour la direc- 
tion des arts plastiques (DAP), il a la sienne : créer 
une galerie d'art contemporain. Il est tenace et défend 
cette option auprès de son ministre de tutelle, Fran- 
çois Léotard, qui acquiesce, et ne tarde pas à annon- 
cer publiquement, & la FIAC 86, la nouvelle vocation 
de l'ancien musée des impressionnistes. Le second g 

ministère Lang l’approuvera. jjj 

, 01 

U y avait bien des arguments pour faire pencher la g 
balance en faveur de l'art contemporain. Le Musée fc 
•l’Orsay, consacré au dix-neuvième siècle, avait prévu 3 
ses propres salles d’expositions (qui ne se révèlent pas 
idéales, mais c’est un autre problème), et le Louvre 
était en train d’en créer une quantité dans tes parages 
de la Pyramide. Tant même qu’on se demande si, 
passée l’euphorie des années inaugurales, on réussira à 
tenir le rythme actuel des expositions temporaires (ce 
n’est peut-être pas us hasard si les présentations des 
acquisitions sont prolongées). Ht quand les deux 
musées ont une grande manifestation à proposer, ils 
disposent des galeries du Grand Palais, comme d’ail- 
leurs le Musée national d’art moderne, mais seule- 
ment pour quelques figures historiques du vingtième 
siècle. 

A ce constat, on pouvait ajouter que Paris n’avait 
pas une formidable capacité pour accueillir les exposi- 
tions d’art contemporain et que plusieurs villes euro- 
péennes étaient plutôt mieux nanties. Londres et Düs- 
seldorf par exemple, outre les salles d’expositions 
temporaires de leurs musées d’art moderne (comme à 
Paris, le Musée national et le Musée municipal), dis- 
posent de structures indépendantes, libérées du poids 
des collections. L'espace de la White Chapel & Lon- 



Le nouveau Jeu de paume, une institution qui peut se consacrer en tout» indépendance 
à la production et à l'échange d'expositions d'art vivant. 


dres, les Kunsthalle en Allemagne ont donc servi de 
référence pour justifier la nouvelle vocation du Jeu de 
paume, une institution qui n’aurait pas de collections, 
qoi pourrait se consacrer en toute indépendant» à la 
production et à l’échange d’expositions d’art vivant. 
Où, et c’est un argument de plus en faveur du projet, 
l’art moderne, voire d’avant-garde, a été très présent à 
certains moments de son histoire, avant même qne 
des générations défilent devant les œuvres impression- 
nistes (lire l'article d’Emmanuel de Roux ci-contre). 

S’il y eut des voix pour s’éiéver contre la nouvelle 
affectation du Jeu de paume, elles n’ont guère freiné 
la mise en forme du projet au sein de la DAP. Où on 
a eu vite fait de définir le programme de rénovation 
ad hoc dn bâtiment : notamment en demandant son 
ouverture sur la ville et tes jardins, en insistant sur le 
besoin de salles disposant le plus possible de la 


lumière du jour, de salles de gabarits différents, mais 
stables et hautement équipées, de sorte qu’on n’ait pas 
à réaménager les espaces à chaque exposition. 

Juillet 1987, un concours d’architecture a été lancé. 
Le jury, présidé par Dominique Bozo, a choisi, entre 
sept, le projet Stinco (lire l’article de Frédéric Edel- 
mann page suivante). Puis tes travaux ont commencé, 
non sans qne soit élaboré et peaufiné le statut de la 
nouvelle institution. Celle-ci est rattachée i la DAP, 
mais jouit de l’indépendance des associations, loi de 
1901, moyennant un partenariat : ce sera ITJAP, qui 
fait là sa première percée dans le mécénat culturel 
(S millions de francs par an pendant trois ans, soit 
environ un tiers du budget annuel - on pense à 
Casino partenaire du Musée d'art moderne de Saint- 
Etienne). L'équipe est nommée : Alfred Pacquement 
devient directeur de la galerie (lire l'encadré «-des- 


Pacquement la nuance 


Etre le patron du nouveau Jeu de paume n'a évi- 
demment rien de déplaisant. Alfred Pacquement, 
qui est aussi tris fier d'être le plus jeune conser- 
vateur général des Musées de France, est un 
homme envié. Il ne cache pas son bonheur d'avoir 
à conduire un bel outil, de bonne forme, léger, qu'il 
peut maîtriser complètement après avoir connu 
certaine machine lourde à responsabilités diluées : 
le Musée national d’art moderne avant pendant et 
après son installation dans la Centre Pompidou. 
Où il a été conservateur chargé des galeries 
contemporaines, et qu'il a quitté pour la déléga- 
tion aux arts plastiques. 

Non pas qu'il faisait un rejet de ('institution, 
pestait contre tout comme d'autres conservateurs 
souffrant de mille maux depuis le jour où ils se 
sont retrouvés sur le plateau Beaubourg. Mais tout 
da même. Tout en reconnaissant avoir pleinement 
adhéré à l’aventure du Musée national de Fontus 
Hulten à Dominique Boxa (qu’il estime énormé- 
ment), fi avoue que les bureaux, au Centre, eça 
use au bout d'un moments. Il est vrai qu'il y a 
passé dix bonnes années. 

Alfred Pacquement est né à Paris, en 1948. 
Dans sa famille, on avait collectiamâ l'art impres- 
sionniste et postimpressionniste. Ce qui l'a aidé, 
dit-il, a à mesurer très tôt l'Importance de l'objet 
d'art». Il a commencé des études d'histoire de 
l'art pile en 1968, à Nanterre, alors autrement 
plus branché art contemporain que l'Institut de la 
rue Michelet (ce n'est pas lui qui le dit), et où 
enseignait Marc Le Batt Celui-ci avait la bonne 
idée de promener ses étudiants au Centre national 
d'art contemporain (CNAC) de Biaise Gauthier, et 
à l'ARC de Pierre Gaudibert : a Des gens stimu- 
lants*. 

Début des années 70 : Alfred Pacquement s'ac- 
tive. Il donne un peu dans la critique (préfaces de 


catalogues, articles pour Ait Press, Cimaise, un 
livre sur Réquichot), contribue à l'élaboration de la 
Biennale da Paris (an 1971. à Vincermes), fait par- 
tie de l'équipe qui organise la fameuse exposition 
« 72-72 ». arts « Expo Pompidou ». Il est surtout 
chargé de mission au CNAC et associé à la plupart 
de ses expositions, notamment celles d'Ad Rein- 
hardt et de Bamett Newman. Aussi, lorsque le 
Centre fusionne avec le Musée national d'art 
moderne, devient-il conservateur, chargé des 
expositions d’art contemporain. 

Alfred Pacquement a donc fait partie des 
équipes fondatrices du grand Musée d'art 
moderne tant attendu dans le Centre Pompidou. 
Homme discret, tranquille, un rien flegmatique à 
l'anglaise, il ne s'y est pas mis en vedette et n'a 
pas particulièrement cherché è y faire valoir son 
penchant pour (‘art abstrait, le minimal et ses 
suites, l'art de la génération Supports-Surfaces. 
Mais ce à quoi U croit B le défend. Par exemple, la 
peinture de Pierre Dunoyer, qu'il va exposer au 
Jeu de paume. 

L'exposition, souvent mal comprise et pourtant 
juste sur le fond, « L'époque, la mode, la morale, 
la passion » (1987). dont il était le commissaire, 
situe assez bien notre homme, i! essayait - ce 
n'était pas commode - d'analyser le comment et 
le pourquoi des choix en art contemporain, juste 
avant qu'ils soient plus que jamais - et en France 
plus qu'aflleurs - pervertis par le mercantflisme et 
le jeu des surenchères éhontées. Alfred Pacque- s 
ment est rigoureux, mais a (e sens des nuances, | 
aime le travail consciencieux et l'art plus que le S 
pouvoir et l'argent (son côté protestant?). Et il g 
entend honnêtement en tant que responsable de 2 
la nouvelle institution, la dégager le plus possible 3 
de tout ce qui fait pression autour de l'art ° 



G. B. Le musée now-look a trouvé son patron. 


sous). Les projets d’expositions se précisent- Sans 
remous majeure (le Patrimoine a un peu tiqué sur tes 
façades, tes baies) tes travaux s'achèvent, et Fmaagu- 
ration aura bien lieu te 20 juin, comme prévu. Avec 
Jean Dubuffet, pour marquer le coup, le Dubuffet des 
dernières années, celui des Psyduhéles, de s Mires et 
des Non-Ueux. L’exposition, qui va tonner dans toutes 
les salles, est {dus symptomatique de la qualité et du 
niveau international recherchés, qne de l’orientation 
du programme des manifestations : elles porteront en 
principe sur des artistes moins célèbres, ou plus 
jeunes, mais pas trop jeunes, de ceux qui ont déjà une 
carrière derrière eux. 

On ne peut jurer de rien, mais ü se pourrait qu’on 
n’ait pas à se plaindre du nouveau Jeu de paume, 3 a 
été pensé comme il faut : pour une fois comme une 
institution à structure légère, à l’échelle humaine, 
indépendante (son statut associatif), qni responsabi- 
lise ceux qui la dirigent et l’animent, personnalise les 
choix. Ce dont on a bien besoin, la scène artistique 
étant ces temps-d, et probablement pour un bon bout 
de temps, d’une totale confusion. Où Tou ne sait 
jamais qni propose quoi ni pourquoi. Où les années 
peuvent faire des expositions de galeristes, et les gale- 
ristes sont fiers de ferre des expositions de musées. Où 
les musées ont comblé beaucoup trop vite et impru- 
demment le fossé qui naguère existait entre Fart 
vivant et l’art qu’ils consacraient Jusqu’à perdre leur 
crédibilité. 

Le. programme concocté pour deux ans est de bon 
augure, ouvert, subtilement dosé (1). Qui entend jouer 
de l’alternance entre les générations opérant depuis les 
années 60, les tendances, les étrangers et les Français, 
les petites expositions portant sur un travail ou une 
période spécifiques (une installation vidéo de Raoul 
Ruiz, les aimées parisiennes cTEUsworth Kelly) et tes 
monographies (Marcel Bzoodthears, Martial Raysse). 
Pas fedle. Les artistes annoncés, tels le Camutinn Ram 
Douglas, le Français Pierre Dunoyer et l’Américain 
.Robert Gober; ne sont pas forcément des vedettes, ou 
bien peuvent n'être célèbres que dans leur pays, 
comme Hélio Oitiôca au BrésiL Et même un public 
averti peut ne pas les connaître. On s’en réjouit. 
Comme on se réjouit de percevoir à travers les choix 
opérés le risque pris de ne pas plaire, et la demande 
du droit à l’erreur. De quoi aiguiser le regard du visi- 
teur et peut-être exercer son sens critique. Autant de 
bonnes choses qui peuvent s’ajouter an plaisir de la 
découverte; dont on est trop souvent frustré. 

GENEVIÈVE BREERETTE 


(L) Alfred Pacquement a 
entretien qu’ü a accordé au 
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i on ® peu à la paume 
«tan* ce batiment construit nr mesure 
Ponr ce sport. Très vite, les 
remplacèrent Blets, balles et raquettes. 
Proust y fait mourir un 
de ses personnages, 
au pied d'un vieux maître hollandais. 
Caverne d’Àli Baba pour le Grand Reich, 
Goering vient y choisir son butin. 
Temple de l’impressionnisme 
pour toute une génération, 
le Jeu de paume est remanié 
à nouveau et doit désormais servir 
l'art contemporain. Ultime avatar 
d’un édifice fragile, au sort incertain, 
à l'histoire oubliée. 


A U . 

la muraille de Charles V. Elle frit construire sa 
résidence à l’ouest des remparts. Devant le 
châtfâu des Tuileries, un jardin est planté. Sous 
Henri IV, il s’étendra jusqu’à l’actuelle place de la 
Concorde. An bout d’une terrasse qui épouse la forme 
de celle des Feuillants que nous connaissons, D frit éle- 
ver une Orangerie (I). Celle-ci n’abrite pas des arbres 
fruitiers mais des insectes - des vers à soie - histoire de 
promouvoir une industrie naissante : celle de la soierie. 

« Sa Majesté fit construire une grande maison au bout de 
son jardin des Tuileries à Paris, accommodée de toutes 
choses nécessaires tant pour la nourriture des vers que 
pour les premiers usages de la soie», note Olivier de 
Serres dans son Théâtre d’agriculture. 

En free, du côté de h Seine, on mène grand train à la 
garenne Regnard, rendez-vous des élégants pendant la 
Fronde. Mais en 1664, Le Nôtre donne au jardin la 
physionomie que nous lui connaissons. L’orangerie 
disparaît Les mûriers et leurs hôtes aussi Le terrain 
devient une promenade ouverte à tous sauf «aux sol- 
dats, aux laquais et aux gens en haillons». En .1720, 
pour le jeune Louis XV, on construit en bordure du 
jardin un tramer — il aujourd'hui rue de Rivoli, 
entre les rues de Castiglione et Cambon. Ses murs 
résonnèrent du pas (tes chevaux, pois des discours des 
ténors de la Révolution. La saDe du Manège servit à 
r Assemblée constituante, dès 1789. La P* République y 
fut prodamée le 21 septembre 1792. La Convention y 
siégea jusqu'en 1793. Ls Conseil des Cinq-Cents lui suc- 
céda. Sa carrière - brûlante, en dépit d'une acoustique 
déplorable - tourna court sous le Premier Empire, qui 
n'aimait guère les orateurs. Elle fut rasée lois du perce- 
ment de la rue de Rivoli 

AU BOUT DU JARDIN 

Si le grand empereur n’aimait pas les discours, son 
neveu fut sensible à la requête des amateurs de paume. 
Ce jeu fît foreur pendant des siècles. Les rois eux-même 
n'hésitaient pas à mouiller leur chemise sur le terrain. 
Au dix-neuvième siècle, la mode passait H ne restait 
plus à Paris qu’une seule salle vouée à cet ancêtre du 
tennis. La naissance du futur Opéra la condamne. 
Napoléon III accorde aux joueurs de paume le droit de 
bâtir une salle an bout du jardin (tes Tuileries à l'empla- 
cement de la mûrisserie d’Henri IV. Et à condition 
qu’elle répète, par souci de symétrie, les lignes du 
bâtiment parallèle - l’orangerie - établi sur la terrasse 
du Bord-de-TEan. 

L'architecte Viraut s’acquitte de la tâche. Le 29 jan- 
vier 1862 la salle est inaugurée. Sa décoration est sobre. 
La grande salle est éclairée par de larges baies. EUe est 
précédée d’un vaste salon pour les spectateurs. Quatre t 
chambres permettent aux joueurs de se changer. Il existe 
également un atelier pour la fabrication des balles et des 
raquettes d un bureau pour le directeur. En dépit de la 
construction d’une seconde saSe dix-sept ans plus tard, 
dans le prolongement de la première, les joueurs sont 
toujours moins nombreux & Paris. Le tennis, verni d’An- 
gleterre, détrône le vieux jeu de balle. L’Etat récupère 
l’édifice dans les toutes premières aimées du nouveau 
siècle. 

Comme son homologue de la terrasse du Bord-dc- 
l’Eau, la salle du Jeu de paume est tout de sui te voû te 
aux expositions. Son exceptionnelle situation géographi- 
que l’impose. La première (1909) est consacrée à «Ctat 
portraits de femmes des écoles françaises et anglaises du 
dix-huitième siècle». Le succès est grand. On songe à 
doubler la surface dn bâtiment quand la guerre éclate : 
c’est l’administration des tickets de rationnement qui 
succède à Larafflière et à Gainsborough. Après la pane, 
le programme artistique 

1921 - œuvres hollandaises - est restée célèbre. En mai 
de cette année-là, Marcel Prourt 
pour le Jeu de paume. Lécnvam, œateri e, < C *J®ÎÉ 
ïïrève la Recherche. Il veut revoir une wUe ata* 
lois d’un WW 4 Lu Haye : lu Vue de Ddfi, <k Ver- 
n**r. Eu tapissant le seuil de respoabon, il est prœ 
d’un malaise. Jean-Louis Vaudoyer, qui 1 accompagne, ^ 
le traîne devant le Vermeer. tll remarqua pour la pre-a 


©U SECOND EMPIRE A LA FIN DE CE SIÈCLE, CENT TRENTE ANS D’HISTOIRE 

Expositions très particulières 


mîèrefois, note-t-il, des petits personnages en bleu, que le 


pan de mur jaune.» Proust se souviendra de cette visite 
" sa dernière sortie. U fait mourir Bergotte, le vieil 
écrivain de la Recherche, au pied du tableau, et cette 
ultime rencontre est l'une des dés de son roman. Lui- 
même s’éteindra un an plus tard. 

Rendu à l’administration des Beaux-Arts, le bâtiment 
est transformé pour devenir une annexe du Musée du 
Luxembourg temple désordonné de Tait contemporain. 
Los efforts pour transformer le caphamaûm en «palais 
de l'art vivant» ayant échoué, on se contente de faire 
prendre aux collections d’art étranger le chemin des 
Tuileries : 420 peintures et dessins, une soixantaine de 
sculptures gagnent 1e Jeu de paume. Les campagnes de 
travaux se succèdent pour améliorer la présentation de 
ce Musée des écoles étrangères contemporain*» Les 
exportions temporaires vont alterner avec le fond pré- 
senté par roulement James Ensor succédera à l’Alle- 
mand Max Liebermann, qui provoque la foreur des 
anciens combattants. On perd: y voir des oeuvres dites de 
«l’école de Paris», c’est-à-dire d’artistes qui vivent et 
travaillent à Paris : Picasso, Modigliani, Juan Gris, Zad- 
kme, Van Dongen ou Chagafo 

Le musée achète des œuvres. Klee, Kupka, De Chî- 
rico, Dali, Kandinsky, Gargallo entrent dans les collée- ■_ 
tions. La muséographie nouvelle a du succès, mais les gj 
plus exigeants déplorent la séparation artificielle des £ 
écoles françaises et étrangères. Le Braque et 1e Picasso jjj 
cubiste de 1912 ne peuvent coexister sous le même toit p 
puisque l’un est espagnol et l’autre français» Le cotiser- S 
valeur, André Dézarrois, poursuit sa politique d*exposi- ° 
dons temporaires destinée à faire connaître l’art 
contemporain de nos voisins. La Suisse, la Belgique, 
l'Espagne et l’Italie se succèdent sur les cimaises. L’Ex- 
position universelle de 1937 est l’occasion pour l'entre- 
prenant conservateur de monter une rétrospective au 
titre ambitieux : «Origines et développement de l’art 
contemporain». Les «précurseurs» sont là, de Cézanne 
au Douanier Rousseau, de Gauguin à Seurat, à côté de 
leurs «héritiers» fouvistes, cubistes, dadaïstes, surréa- 
listes, sans oublier les «cousins» primitifs. C’est un 
véritable événement mais la fréquentation reste médio- 
cre - cinq mille visiteurs en trois mois. 

L'année suivante, en collaboration avec le tout jeune 
Musée d'art moderne (MOMA) de New-York, une autre 
exposition, «Trois siècles d’art américain», est montée 
tri. Tiras cent quatre-vingts œuvres traversent l’Atlanti- 
que sur le paquebot La Fayette : Sargent, Whistler, 
Hopper, mais aussi Calder, Gotky et Man Ray sont du 
voyage. Innovation, la rétrospective est pluridiscipli- 
naire : on trouve donc des photographes - Bérénice 
Abbott, Muybridge, Sttegfitz - et des cinéastes - Grif- 
fith (Naissance d’une nation ), von Stroheim ( les 
Rapaces), Chaplin ( l'Emigrant ) ou Buster Keaton (le 
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Derniers préparatifs, 
derniers accrochages 
sous la nouvelle nef 
de l'art contemporain. 
Ici. trais oeuvres 
de Jean Dubuffet. 


Goering au Jeu de paume 
choisissant des tableaux 
pour sa collection personnelle 
ou celle d'Hitler parmi les oeuvres 
réquisitionnées aux collectionneurs 
juifs. Photo extraite du livre 
fe Front de l'art, de Rose Valland 
et publiée dans l'ouvrage 
Jeu de Paume-Histoire 
(Ed. Jeu de Paume-RMN}. 



Mécano de la General) - à côté de plasticiens. Et le 
catalogue est bilingue. Le succès est moyen, à faune de 
l’effort fourni C’est la dernière grande exposition du 
Jeu de paume. 

La guerre éclate. Paris est occupé et le bâtiment, dis 
octobre 1940, est réquisitionné par FEinsatzstab Reich- 
sleîters Rosenberg (ERR) dirigée par Alfred Rosenberg, 
l'idéologue du parti nazi chargée de récupérer des 
œuvres d’art dans tes pays soumis à l’année allemande. 
Les anciennes collections sont donc dispersées. A leur 
place s'entassent des centaines de tableaux, de sculp- 
tures, de meubles, de tapisseries et d'objets divers qui 
transitent vers le Reich, où doit se constituer un grand 
musée européen. Hermann Goering vient de temps en 
temps, en amateur éclairé, choisir quelques pièces pour 
sa collection personnelle. Des expositions «particu- 
lières» sont organisées pour lui dans des décors raffinés. 

Goering affectionne particulièrement le dix-huitième 
siècle français. Main basse est d’abord frite chez les 
collectionneurs juifs. Les familles Rothschild, Bernheim, 
Davkf-Weül, Rdchenbach sont pillées. Suivies de beau- 
coup d’autres. En quaire ans, 21 000 œuvres dont 
II 000 peintures transitent par cette gare de triage 
avant de gagner le Grand Reich par train spécial. Seuls 
sont abandonnés les spécimens d’art «dégénéré», 
cubistes, expressionnistes ou fauves. Le 27 juillet 1943, 
500 à 600 d’entre elles, signées Max Ernst, Klee, Pica- 
bia, Masson ou Picasso, sont brûlées sur place. 

LA CHASSE AUX BIENS PILLÉS 

Cette activité serait mal connue sans Rose Valland, 
chargée de mission auprès d'André Dézarrois, qui reste 
à son poste pendant toute l'Occupation et note scrupu- 
leusement tous les mouvements d’œuvres d'art Après la 
Libération, une «c ommission de récupération artistique 
nationale», installée au Jeu de paume, va partir en 
chasse pour récupérer les biens pillés et les rendre à 
leurs propriétaires. Cette tâche accomplie, l’édifice 
retrouve sa vocation. En juin 1946, un choix de 
tableaux venus de ia Tate GaÜery de Londres marque sa 
réouverture. 

Mais rannexe «étrangère» du Musée du Luxembourg 
n’a (fris lieu d’être depuis la création dn Musée national 
d’art moderne. Aussi René Huyghe, conservateur en 
chef du département des peintures du Musée du Lou- 
vre, décide-t-il d'y installer les impressionnistes que 
l’Etat a pu engranger, souvent contre son gré, grâce à la 
générosité de divers donateurs. René Huyghe préface 
avec lyrisme le premier catalogue consacré à ces artistes. 

B y célèbre 1e lieu «baigné de cette lumière vivante qui 
fia la découverte et h hantise de ces peintres, non pas la 
lumière trop égale et quelque peu solennelle des musées, 
mais une lumière tout émue encore d’avoir frôlé ces feuil- 
lages. ces gazons, ces bassins sur lesquels le Jeu de 
paume s’ouvre de toutes parts». 

En 1986, les impressionnistes quittent ce décor fait 
pour eux. Ils traversent la Seine pour retrouver la 
pompe d^Orsay, sa solennité et sa lumière muséale. Le 
Jeu de paume se prépare à son ultime mutation. Pour 
jouer son prochain rôle, qu'il connaît bien pour l’avoir 
déjà joué - celui de promoteur de Fart contemporain, - 
on lui a (aillé des habits neufs, sur mesure. 

EMMANUEL DE ROUX 


(1) Il ne faut pas confondre cette orangerie avec celle 
que nous connaissons aujourd'hui construite au XIX a siècle 
sur la terrasse du Bord-de-l'Eau. 
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JEU DE PAUME 


LES SOLUTIONS TRANQUILLES DE L’ARCHITECTE ANTOINE STINCO 


Vue sur jardin 


L’exercice était périlleux : 
transformer en galerie d’art 
contemporain 

un monument historique placé, 
face à la Concorde, sur le plus délicat 
des sites, et doublement chargé 
d'histoire, celle de la France 
et celle de la peinture 
(le Musée de l'impressionnisme). 

Les solutions proposées par l’architecte 
Antoine Sttnco ont Joué justement 
la transparence et la fluidité. 


Es défenseurs du patrimoine, déjà traumatisés par 
l’installation des cotonnes de Buren au Palais- 


B -A Royal, étaient effondrés par l’idée d’une inva- 
sion de minimalistes, de conceptuels ou de nouveaux 
réalistes au Jeu de paume, et s'apprêtaient à une offen- 
sive auprès de laquelle les polémiques du Grand Louvre 
et de sa pyramide auraient fait figure de sonnet bucoli- 
que. 

Ils furent en fait bel et bien désarmés, lors du 
concours de 1987, par l'intelligence d’un jury présidé 
par Dominique Bozo, alors délégué aux Arts plastiques, 
et dont les membres architectes ne pouvaient que ren- 
forcer la sensibilité (Buffi, Gaudin, Gmmbach, Port- 
zampare). On ne risquait certes pas d'hériter d’un de ces 
gestes «audacieux» qui sont dans l’air du temps, le 
tonneau d’acier, par exemple, dont aura hérité le toit de 
FOpéra de Lyon. 

N'allons pas croire pour autant qu’il fut facile à 
Antoine Stinco, une fois son projet choisi, de négocier 
sa formule Jeu de paume avec les cerbères des monu- 
ments historiques. L’homme désossait le bâtiment peu 
pratique de 80 mètres de long sur 14 mètres de large, et 
même, s’Q n’ajoutait aucun appendice ni tonneau d’au- 
cune sorte au volume original, il lui fallait bien trouver L 
un peu de lumière quand ce bâtiment n’offrait guère 8 
que des murs aveugles, mais aussi l'obscurcir là où l’édi- Si 
fice avait, en revanche, pris l’habitude de prendre le 
jour. 

Ne nous aventurons pas ici à faire des additions de 
respects et d’audaces. Ces comptes4à ont été suivis et 
vérifiés par nos fameux cerbères avec le zèle qu’on leur 
connaît Prenons t’œuvre comme un tout pour lui 
reconnaître, en premier lieu, efficacité, simplicité, 



Dehors, IA où la longueur du bâtiment aurait pu livrer son ennui, Stinco a laissé parler ce 
qu'on peut appeler sa « vitesse ». 



Z ; 'apparat 
et la fonction 


La Jeu de paume, au fond, ce pourrait n'être 
qu'un liau d'exposition de plus. Mais tout, dans 
r histoire du lieu, dans sa nouvelle fonction, dans 
son architecture, conduit A se poser une fois de 
plus la question : c'est quoi, au juste, un musée7 
En résumé, jadis voué aux échanges de baltes, le 
Jeu de paume fut aménagé en ce qui pouvait alors 
bien correspondre à la notion de «musée». 
Converti en galerie d'art c on temporain, qui accueil- 
lera des expositions et non une collection perma- 
nente, on aurait pu imaginer qu'il offre un vaste 
espace libre, modulable, adaptable, etc. Que 
nennil C'est un espace rigoureusement ordonné, 
aussi «muséal » qu'il se peut avec des espaces 


bien défilés, qui nous est proposé. Retour à la case 
départ? Effet de mode? Ou aboutissement d'une 
complexe évolution? 

II y a certainement un peu de tout cela. Il y a 
surtout le fait que fa fonction musée s'est diversi- 
fiée de façon considérable, au point que chaque 
musée est un programme en sol, une entité auto- 
nome. presque irréductible même au plus simple, 
des concepts. A moins de dire peut-être qu’un 
musée est un fieu où l'on «montra», ou l'on peut 
montrer tout et rien..., y compris des sms. D'où 
l'étonnante floraison d'architectures née depuis 
une vingtaine d'années, en France comme partout 
dans le monde, pour répondre A cette vocation qu'a 
la société da se montrer à elle-même et dé se 
contempler. Musées sages et musées fous, 
■musées des beaux-arts ou musées des horreurs, 
musées voués A l’apparat ou musées strictement 
fonctionnels... 

Dans son avant-propos A une récente monogra- 
phie consacrée aux musées, Laurence AUegrèt 
tente da simplifier la chose, en classant les 
bâtiments selon des critères architecturaux sim- 
ples : type «linéaire», typa «circulaire», type 
« labyrinthe », qu'on peut croiser pour les construc- 
tions neuves dans deux groupes distincts : les 
musées de type «ouvert», en raison de leurs 
parais vitrées, et les musées de type «fermé», qui 
seraient au con tra ire repliés sur «ne-mêmes. Cala 
donnerait, si nous comptons bien, six types d'édi- 
fices. 


Pour recevoir le programma détaillé de la saison 91/92 
(expositions, concerts, conférences, films,...] du musée 
du Louvre, merci de retourner ce coupon au musée du 
Louvre - Servies de la Communication • 75058 - Parie 
Cedex 1 

après avoir inscrit vos nom et adresse 


Prénom : 


Adresse : 


On comprend, en parcourant l'ouvrage, qu'une 
telle classification, pour opératoire qu’elle puisse 

être dans tel ou tel cas, ne correspond guère à une 

production où l'ordre du symbolique, de l'esthéti- 
que et les fonctions techniques {ventilation, élec- 
tronique, etc.) jouent des rôles considérables. Dans 
de nombreux cas, les parcours concernent autant 
l'architecture que les oeuvres ou objets exposés. 




pureté, qualités certaines des salles d’expositio n, ce qui 
est le moins pour ce genre «rétablissement. Certaines, 
mais pas évidentes, tant rarchitecte a tenu là à s effacer 
pour faksw parier fes œuvres et les artistes «pu y seront 
exposés. Chacune de ces salles représente pourtant un 
outil très so phis tiqué qui permet d'associer lumière 
zénithale et lumière artificielle pour obtenir, quelle que 
soit l’heure du jour, les dosages les plus subtils. Les 
volumes sont variés, amples ou intimes, quelquefois 
superbes et propices aux œuvres tes plus majestoeuass, 
d'autres fois ramassés comme une échoppe d’artisan. 
Toujours blancs, d’un blanc de plâtre travsiQBhte et 
dans lequel on peut planter des dons sans vergogne. 

Dans les plus amples de ces salles, Péchefie est resti- 
tuée par des ouvertures qui forment aidant ded’échap- 
péessur la vifle, ainsi présente, mas pas envah i s san te ni 
amerareotiefle pour tes œuvres. Stinco a tenté de réunir 
sa propre signature d'architecte dans te traitement des 
zones (faccneil et de transit Cela donne un haH très 
clair, et une manière de «faille» tranchés dans le vif de 
Tédffice, qui tout à la fins définit naturefiemeat des 
directions, déclare les trois niveaux du Jeu de paume, 
indique son épaisseur, suggère son mystère, et sans 
doute, d emain, contribuera à le dater. L’architecte, qui, 
ailleurs, va à Pessentiel et se refuse tous les caprices, n’a 
pu s’empêcher, kd, de compliquer l’histoire, en cassant 
la Mie par une mezzanine, et en s'amusant de façon 
ostensible à dessiner Penvers des marches d’escalier. 
Etait-ce indispensable, dans un bâtiment qui tient aÜ- 
tems sa rétssite du non-dit? 

Est-ce A ce chapitre «te non-dft qu’il faut inscrire ce 
qui est, à nos yeux. Pane des phis nobles qualités de 
cette œuvre de Stinco ; la transparence? Car ce 
bâtiment de pierre, qui offre largement ses surfaces 
compactes à la vüte, est aussi un édifice étnmanmicnt 
transparent et fluide^ qu’on rappréfcendedeFextérieur 
ou de l’intérieur. Dehors, là où la loggnenr du Jeu de 
paume aurait pu Evier, brut, le handicap de son ennui, 
Stinco a laissé parier ce qtfan peut appeler sa «vitesse», 
et qui est le rythme original de sa modénature, A pane 
retouché, rompu ou soahgaé par matants par te travail 
de rarchitecte. Dedans, tf est la stricte hante accordée à 
la présence du verre, mate aussi sa progression, qui 
apporte la certitude qu'on se trouve au cœur «Tim jar- 
din, au centre de Paris, comme si fou se trouvait 
dehors. Gomme quoi, s’3 en fallaà encore b preuve, b 
transparence n’est pas affaire de matériaux. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


Parfois trop, mate parfois aussi juste ce qu'il faut 
pour soutenir l'att e ntion, éveiller l'attenti on . Ainsi 
les musées archéologiques demandent- fis sans 
douta une architecture très présente, comme celle, 
citée par l'ouvrage, pleine de rigueur et d'énergie 
du musée conçu par Henri Cîriani à Arles, ou celte 
du Musée da Nemours, toute de terrienne mate 
élégante simplicité, dessinée par Roland Simounet. 
dont on voit dans l'ouvrage te Musée da Ville- 
neuve-d'Ascq. 

Un an plus tard, la revue Techniques et ardûtec- 
ture consacrait à son tour un généraux dossier au 
même thème. Pas d'avant-propos ici, sinon quel- 
ques lignes extatiques sur la richesse d* invention 
qu’aura permise te multiplication des musées. Du 
Grand Louvre de Pei au Centre d'art d*Aldo Rossi A 
Vassmére (Limousin], du Musée des beaux-arts 
d'Antoine Predock A Tempe (Arizona) au Musée 
hydraulique de Murcie (Espagne), c'est un inven- 
taire débridé, éclectique, passionnant qui se des- 
aine ici. montrant quelle place a désormais l'imagi- 
nation. là où n'existait guère il y a un siècte qu'un 
archétype de musée dos beaux-arts, splendide et 
souvent efficient au regard des demandes de répo- 
que, mais parfois difficile à adapter aux exigences 
actuelles. 

Depuis ce numéro, ta mise en chantier de nou- 
veaux fieux «f exposition, permanente ou non, s'est 
poursuivie partout, et pas seulement dans te 
monde occidental ou au Japon, engendrant une 
«orte da collection de modèles pour ir autres types 
crédmees davantage bridés par leur fonction baltes 

? c 9 m ^® ws «P» ■oient tes 
Impératifs techniques, de circulation, de conserva- 
ti°n, c est toujours la Qberté d'un regard «art fout 
conduire ou accompagner, iaissant dès fora une 
belle marge de manœuvre aux maîtres d'œuvre. 
Mabcomme la liberté est aussi /'ennemi d'une 
protessfon qui vit de contraintes acceptées, sur- 
montées, te révefl risque parfois d'être dur. 

, S S”°?' 811 Jeu de paume, est passé loin 

îJfaSlîîfÜ?*' TC?"" 1 “"e erehitacturaserUïe. 
maîtnsée et qui, prouvant sa transparence dans 

queï P® 1 * lBa classifications 


* Ardri- 

wcturo thématique », Etecta Moniteur, 1387. 
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un individu pris par le système t o talit ai r e. 

VO : Foniro Orfom Express, hareflcaçéa. 
t- j42-33-42-26) ; Pathé Hautefèuüle. 
handicapé*, 6* (4^33-79-38) ; George-V. 
8* {45-62-41-46). 

Personne n'est parfaite 

^KCfcKUoüe. GaJI (TGmjy. Patrick 
Brean. Kim Bowars. Robert Vaughn. 
Américain {1 h 30). 

Un brillant étudiant perd son ban et sa 
joie de vivre le jour où il tombe fou 
amoureux d’une jolie condisciple. Pour 
résoudre ce pave problème, il en est 
réduit à se déguiser en gle. C’est une 
comédie, donc c’est pour faire rue. 

VO : U.G.C. Danton, 6* W2-2S-1& 30 * ; 
U.G.C. NormandlB. 8> (45-63-1 8-1 
VF : Forum Orient Express, handicapés, 

1- (42-33-42-26) :Rax. handicapés, 2» 
(42-36-33-93) : U.G.C. Monnwiw«o ; J» 
(45-74-94-94) ; Pamnowit Opéra, han»- 
^és 9* (47-42-56-31) ; iTg.C. Lyon 
SS'e; 12- (43-43-01-59) : Fauvette 


Tous les films 
nouveaux 

Les Ailes de la renommée 

d’Otakar Votocek, 

avec Peter OToole, Colin Rrth. Maria 
Trinbgnant, Andréa Ferreol. Maria 
Becker, Gottfried John. 

Hobndatsf1h42). 

Une fable onirique et ironique sur la 
vanité de la renommée, à travers rhis- 
tone tfune vedette de cinéma et de son ' 
i assass i n occis aussitôt le meurtre mmmk 
Ils se retrouvent dans un paradis où Ton 
garde sa place tant que les vivants se sou- 
viennent de vous. Retrouver Peter 
OToole, entrevoir Marie Trintignant 
sont, de toute façon, (fédéniques plaisirs. 

VO : Gaumont Las Halles, handicapés, 
dolby. 1- (40-26-12-12) : Epée deBols. 
5* (43-37-67-47) ; Pubtids ÊÜampa-EJy- 
séss. dolby, 8* (47-20-76-23) ; Gaumont 
Parnasse, namficapés, dolby. 14» (43-35- 
3040) ; Gaumont Alésîa, handicapés, 
dolby, 14» (43-27-84-50). 

Dieu vomit les Üèdes 

de Robert Guadrguan, 
avec Ariane Ascaride. Pierre Bandent 
Jean- Pierre Danoussifl, Gérard Meytan. 
Français (1 h 40). 

Depuis phis de dix ans, Robert Guedi- 
guian suit une voie personnelle et exi- 
geant^ socs le signe de ta fidélité : fidé&é 
a sa ville; Marseille, i quelques amis 
comédiens, i des idées dont Pair du 
temps ne se soude plus guère. Son qua- 
trième long-métrage continue dans le 
drok-fil de cette trajectoire, histoire senti- 
nwÿnfaig sur fond de luttes des dMai 

Utopia. 5» (43-26-84-36). 

Llnterrogakolre 

da Ryszard Bugajski, 
avsc Krzyszthta Janda. Adam Fsrsncy. 
Janusz Gajos, Agnlwzka Holland. Anna 
Romantuwska, Bazana DyldaL 
Polonais {1 h 68). 

Une chanteuse de cabaret est arrêtée par 
erreur. Mais cette poHce-là (la police 
polonaise de 1951) a besoin d'une coupa- 
ble : l’Interrogatoire, à travers le calvaire 
de b jeune femme retracé avec une sens- 


!£ lï î Mfafcai. hantica- 

Le Raccourci 

da GkiBano MontaUo, 

Franeo-ita8Bn (1 ft 50). 

Dans P Afrique coloniale des ann ée s 30, 
tes tribulations sexuelles et paranoïaques 
d’un lieutenant italien qui, après avoir 
couché avec une indigène, croit avoir 
attrapé la lèpre. 

Forum Horizon, haniflcapéa. 1» (45-08- 
67-57) ; Rex. 2» (42-36-83-93) ; 
Georpe-V. 8* (45-624146) ; Sept Par- 
nassiens, 14» (43-20-32-20) ; Pathé 
Wepler II. 18* (46-2247-94). 

Scènes de ménage Han» 
on centre commercial 

de Raid Mazureky. 

avec Bette Mkfler. Woody Allen, Bill 
Itwin, Oaren Fkestene. Rebecca Nkkab, 
Paul Mazursky. 

Américain (1 n 28). 

Après seize ans de mariage heureux, un 
avocat et une psychiatre californiens se 
déchirent, se rabibochent et se redéchi- 
rent tout en faisant leurs courses dans on 
centre commercial. Le face-à-face Bette 
Midkr-Woody Allen transforme en curio- 
sité cette comédie de mœurs. 

VO : Fonun Horizon, handicapés, do&y, 
1- (45-08-57-57) ; 14 Juillet Odéon, 
dolby. 6» (43-25-59-83); U.G.C. 
Champs-Elysées, handicapés, do&y. 8- 
1 (45-82-2040): 14 JuOtotBastflte. haw»- 
cepés. dolby. 11» (43-57-90-81) : Esco- 
rtai. dolby, 13* (47-07-28-04) ; Sept Par- 
nassiens, 14» (43-20-32-20) : 14 Juillet 
BeaiMranefle. dolby, 15* (45-75-79-79) ; 
U. G. (T Maillot. 17» (40-68-00-16). 

VF : Gaumont Opéra, dolby, 2* (47-42- 
60-33) : Les Nation, dolby, 12* (4343- 
04-67) ; Mhamar, dolby. 14* (43-20- 
89-52) ; Pathé Clichy. 18» (45-22- 
46-01). 

La Vie des morts 

d’Arnaud Duiptothiu. 
avec Thibault de Montai ambart Roch 
Loibovfd, Marianne Danfoourt, Bernard 
Ballet Suzel Goflre. Laurence Cote. 
Français (54 mn). 

D'une rémrion de famiilr» à la qw» de la 
tentative de suicide d’un adolescent, le 
jeune réalisateur Arnaud Desplechin fait 
la très sennMe, très ha nin e us e et très sub- 
tüe chronique d’un groupe humain en 
plein désarroi. Avec très peu de moyens 
et énonnément de talent, un film vivant 
qui révèle un ci né aste. 

Reflet Panthéon, handicapés. 5* (43-54- 
15-04) ; Elysées Lincoln, 8* (43-59- 
36-14). 


Sélection 


L’Allée des Osman thés 

de Chan Kun-hou. 

avec Lou Sbo-fen. Un Saou-lnB, Jen Ta- 
bous. Tchou Houa-kien, T’eou 


Tsono-houa. li Tche-sL 
Chinoft-Taïwan fl h 52). 

En suivant la ligne de vie d'une jeune et 
pauvre orpheline devenue puissante 
maîtresse rrune riche maisonnée, le Taï- 
wanais Ch en Kun-hou donne charme et 
émotion à tout un monde inconnu de 
couleurs, de rituels, de pulsions. Un 
superbe portrait de femme, un très beau 
voyage intérieur dans une société tradi- 
tionnelle. 

VO : Utopie. 6* (43-2504-65). 

An Angel at my Table 

wecTce^fô^ Alaxia Kaogh. Karen 
Fergusson. Iris Chum, K.J. Wilson, 
MeUne Bemecker. 

Néo-zélandais (2 h 38). 

En trois époques, renfonce et l’adoles- 
cence de l'écnvain Janet Framc devien- 
nent, par la simple magie du cinéma de 
Jane Campion, la plus intuitive, la plus 
touchante des évocations (Tune existence 
dont on ignorait tout et qui devient, de 
drames en sursauts, infiniment proche, 
infiniment passionnante. 

VO ; Las Trois Luxembourg. 6* (46-33- 
97-77). 


Box-office Paris 


Après l’effondrement de la 
semaine précédente (400 000 
spectateurs dans les 450 salles 
Paris et de sa banlieue, te plus bas 
niveau depuis la semaine du 18 juil- 
let 1990), légère remontée vers les 
470 000 - rien de glorieux. Parmi 
tes nouveautés, la seul artisan de 
cette amdforarôn est Jungle Fever 
qui, avec près de 35 000 amatews 
dans dix salles, s'en tire b«n. En 
revanche, b Note bleue dètrem™ 
sourdine avec à peine 12 000 

spectateurs devant aiwe écrans. 

A défaut de succès fracassant, 
quelques films des semaines pré- 
cédentes affichant un ragam de 
santé. C'est le cas du numéro un 

ThalmaetUme.quiWn***' 8 


score de sa sortie pour totaliser 
1 15 000 entrées en quinze jours. 
Jofi parcours également de la Dou- 
ble Vie de Véronique, qui gagne 
des spectateurs de semaine en 
semaine pour approcher les 
100 000... mais seulement en qua- 
tçème semaine. Sur la même 
durée, mas avec sensiblement plus 
de salles, fa Liste noire atteint (es 
140 000 et se maintient bien. 

Egalement sortis la semaine der- 
nière, The Two Jakes déçoit deux 
fois, en chutant d'un médiocre 
18 000 è pire encore, 14 000. 
Alors qu'Un cceur qui bat, après 
avoir très mollement démarré è 
12 000, reste très Irrégulier avec 
moins de 10 000 entrées. 


La Double Vie de Véronique 

<ta Krzysztof KtariowskL 

avec Irana Jacob, Ha&na GngbczewsJe. 

Ataksander Bardbri. 

Franco-polonais (1 h 38). 

Veronica la Pofaoaise chante divinement, 
mas un real inconnu lui mange le cceur. 
Véronique la Française enseigne le Dam, 
et s’engage dans un curieux jeu de piste 
du 'cœur. Pas à pas, Kieskwski accom- 
pagne Tune, puis l’autre - toutes deux 
interprétées par Irène Jacob qui n*a pas 
volé son prix de meilleure actrice à 
Cannes. Et, tout doucement, fauteur du 
Décalogue murmure la chanso n des liens 
secrets qui, par-delà les différences, unis- 
sent les grès. 

VO : Gaumont Us Halles. 1- (40-26- , 
12-12) ; Gaumont Opéra, dolby, 2* (47- 
42-60-331 ; Publiera Saint-Germain, 
dolby. 6* (42-22-72-80) ; Saint-André- 
des- Arts i. Si (43-2648-18) : U Pagode. 
7* (47-05-12-15) : Gaumont Ambassade, 
handicapés, dolby. 8* (43-69-19-08) ; U 
Bastille. Il» (43-0748-60) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (43-35-3040) ; Gaumont 
Alésîa. handicapés, dolby, 14» (43-27- 
84-50) ; U.G.C. Maillot, 17* (40-68- 
00-16). . 

VF : Las Nation, dolby, 12» (4343- 
04-67) ; Fauvette, handicapés, dolby. 13» 
(47-07-55-88) ; Gaumont Convention, 
dolby, 16» (48-2842-27). 

Hors la vie 

da Maraun Bagdad, 

avec Hippoiyte Gîrardot Rafle Al Ahmad, 
Hussein Sbeity, Habib Hammoud. Magdl 
MachmoucM. 

Franco-itato-balge (1 h 37). 

De la chronique méticuleuse de renié ve- 
meot à Beyrouth d’un photographe fran- 
çais (passionném ent in terprété par Hip- 

hallucmé de l’ital^totntttionnuité- 
rielle, mais surtout intellectuelle et 
morale, du libw 

Gaumont Ambassade. » (43-59-19-08) : 
Pathé Français, 9> (47-70-33-88) : Pathé 
Montparnasse, 14* (43-20-12-06) ; Gau- 
mont Convention. 15» (48-2842-27). 

Jacquot de Nantes 

d'Agnès Vanta, 

avec Philippe Mann. Edouard Joubeaud, 
Laurent Monntar, Brigitte de Villepobc. 
Danid DufcJat. Jacques Demy. 

Français, noir et blanc at codeurs 
(1 hé8). 

H devient presque accessoire que Jacquot 
de Nantes retrace l’enfonce ae Jacques 
Demy. hommage ému de sa femme juste 
avant h disparition du cinéaste. Le film 
de Vanta est d’abord et surtout une for- 
midable histoire, simple et belle, formida- 
blement racontée, où le travail et les 
chansons, le cinéma et l’Histoire, la 
bnnSe et h lumière et fa tendresse occu- 
pait leur très juste place. 

Saint-André-des-Arts II, 6* (43-26- 
80-26) ; Gaorge-V, 8* (45-624146) ; 
Sept P arnassi e n s. 14» (43-20-32-20). 

Jungle Fever 

de SpBcs Lee, 

avec Westay Snipes, Anna bette Sdorra. 
SpDte Lee. Ossie Davis, Ruby Dm. 
Samuel L Jackson. 

Américain (2 h 01). 

Empoignant l<«« stéréotypes non pour les 
opposer mais pour tes confronter les uns 
aux autres, le récit des ébats adultères 
entre un architecte noir et sa secrétaire 
italo-américaine est un impitoyable laby- 
rinthe dont les sorties les plus apparentes 
mènent au crime ou à h drogue, dont les 
interrogations au rythme des musiques de 
Stevie Wonder continuent de déranger 
longtemps après la fin du fihn. 

VO : Gaumont Le* Halles. 1- [40-28- 
12-12) : Gaumont Opéra, dolby. 2* (47- 
42-60-33] ; 14 Juillet Odéon. doby. 6* 
(43-25-59-83) ; Gaumont Charnue- Ely- 
séaa. dolby. 8» (43-59-04-67) : Max Un- 
der Panorama. THX. dolby. 9* (48-24- 
88-88) ; U BastSIe. hamficapés. 11» (43- 
0748-60) ; Escuriaf. doby. 13» (47-07- 
28-04) ; Gaumont AUtaia, dolby, 14» (43- 
27-84-50] ; 14 Julllat Baaugretielta, 
dolby. 15» (45-75-79-79) : Bfanvanüa 
Montparnasse, dolby. 15» (4544-25-02). 

Rhapsodie en août 

oT Alors Kurosawa. 

avec SachOco Murase. Kdetaka Yoahloto. 
Richard Gare, Tomoko Otakara. Mie 
StoukL 

Japonais (1 h 38). 

La bombe atomique n’a pas seulement 
anéanti Hiroshima et Nagasaki, elle a 
vitrifié tonte une génération de Japonais, 
suggère Kurosawa. Délicatement, d 
renoue les fils par-dessus ce gouffre, en 
maître absolu des images. Lorsqu’il fait 
confiance au cinéma pour dire ce que les 
mots ne savent pas dire, fl est le pins 
jeune, le plus audacieux des metteurs en 
scène. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 

1- (42-3342-26) : U.G.C, Odéon. 6» (42- 
25-10-30) : Elysées Lincoln. 8» (43-59- 
36-14) : Les Montpsmos, 14» (43-27- 
52-37). 

Robinson & Cie 

de Jacques Colombat 

avec las vota de Jacques François. 

Rotemto Farta, Julien Gulomar. Gérard 

Hernandez. 

Français (1 h 40). 

Commencée comme une très sage adapta- 
tion du roman de Daniel Dtfoe, le dessin 
animé de Jacques Colombat déraille vers 
la plus kwfoqœ et la phs réjouissante des 
febks. 

Urtina, 4* (42-7847-86) : Epée de Bois. 

5» (43-37-6747) : 14 JuDtat Parnasse. 6» 
(43-26-58-00) ; Grand Pavois. 15* (45- 
5446-85). 

Thehna et Lonise 

WM^Sraun^Brandofi, Geena Davla. 
Harvey Keïtel, Michael Madsen, 
Christopher McDonald, Stephen 
Toboknvny. 


f 

< y 


Américain (2 h 09). 

Renouant avec un intérêt pour ses per- 
sonnages qu’on ne lui connaissait plus 
depuis Duellistes, Ridley Scott emballe la 
cavale de deux braves filles de f Arkansas 
devenues desperados an long de ce pam- 
phlet spectaculaire contre la bêtise 
machiste. Et ses actrices sont impecca- 
bles. 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX. 
dolby, 1- (4508-67-67) ;Ciné Beaubourg, 


George-V. THX. dpby, 8 » (45-6241-46) ; 
U.G.C. Nomramfia, 8> (45-63-16-16) : 14 
JuSet BastiQe. dolby. 11* (43-57-90-81) ; 
Mistral. 14» (45-39-5243) : 14 Juülat 
Beaugranefle, dolby. 15» (45-75-79-79) ; 
U.G.C. Mafflot. haixScapés, 17» (40-68- 
00-16). 

VF : fax. doby. 2> (42-3643-93) : U.G.C. 
Montparnasse, dolby, 6» (46-74-94-94) ; 
Saint-Lazare- Pasquier. hantfle a pés. dolby. 
8- (43-87-3543) : Paramount Opéra, dolby. 
9* (4742-58-31) : Us Notion, dolby. 12* 
(434304-67) ; U.G.C. Lyon Bastile. dofcy, 
12* (4343-01-59) ; Fauvette Bis. dolby. 13> 
(47-07-55-88) ; U.G.C. Convention, dolby. 
16 (45-74-9340) ; Pathé Wepler. dolby, 
18* (45-2248-01) ; U Gambetta. THX. 
doby. 20* (46-36-10-86). 


regard. 6- (42-22-87-23): Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; Gaumont 
Pamano. 14* (43-35-3040) ; Gaumont 
Alésla. 14* (43-27-84-50) : Gaumont 
Convention, handicapés, 15* (48*28- 
42-27) ; Pathé Wepler II. 18* (45-22- 
47-94). 

Vincent et Théo 

de Robert Ahman. 

avsc Tim Roth, Paul Rhys. KItfty Courbûis, 
Jacques Commandeur, Adrien Brins, 
Nota Kretz. 

Franco-britannique (1 h 13). 

Sous couvert de racooler le dix dernières 
années de la vie de Van Gogh, Attman 
esquive l’oniière de la reconstitution his- 
torique pour peindre l'étrange portrait 
(Tune foie à deux visages, celui de Vin- 
cent le fou et edui de Théo le s^e. 

Gaorge-V. 8* (45-6241 46). 


vinsky, Aituro Toscanmi et Pabkj fVak 
au navets te concerts, de reportages et de 
portraits filmés. 

Ou 13 au 23 jubi à l'auditorium du Lou- 
vre. TéL : 40-20-52-29 


Reprise 


Festivals 


Un cœur qui bat 

do Franco» Dupeyron. 
avec Domïniquo Fi 


do fr anari a Dupeyron, 
avec Dominique Faysse, Thierry 
Fortineau. Jean-Marie Winling, 
Christophe Pichon, Steve Kalfa, Corel ie 
Sayrig. 

Français (1 h 40). 

De Tédair d’un coup de foudre à l’ins- 
tallation d’une liaison amoureuse ■•fana la 
durée d’uue vie de couple, François 
Dupeyron raconte avec une attention ten- 
dre et cruelle deux ou trois choses essen- 
tielles des rythmes du coeur, au long d’une 
bien belle ballade dans les mes de Paris. 

Gaumont Les KaSes. 1- (40-26-12-12) : 
Gaumont Opéra. 2* (4742-60-33) ; Le 
Satat-Gennain-des-PiéB. SaBa G. da Beou- 


Tour d’horizon polonais 

ter. dolby, Dam le cadre de la vaste rétrospective 
tta. THX. pays & organisée à l’Entrepôt, ta 
Pologne prend son tour avec treize titres 
récents, dont trois présentés au dernier 
Festival de Cannes, et le peu connu te 
Diable qui date de la période polonaise 
Thierry d’Andrzej Zulawski. Un panorama qui 
winling. témoigne des forces vives de cette ciné- 
i, Corel» mattçraphie. D y a urgence : Wqda vient 
de s’inquiéter publiquement de roccnpa- 
tion à 90 % des écrans polonais par les 
e à lins- produits américains. 

& dans la 

François Du 12 au 25 juin à l'Entrepôt 14». Tét. : 
otion ten- 4540*78-38. 

Musique filmée 

de Paris. Une cinquantaine de documents, la pfu- 
>-12-12) : part réalisés pour ta télévision, évoquent 
-33) ; lé le travail de trois grandes figures de la 
de Beau- musique du vingtième siède, Igor Stta- 


Ariane 

de Bflfy Wüder, 

avec Gary Cooper, Audrey Hepbum. 
Maurice OravaEer. Use Bourdin. 
Américain. 1956, noir et blanc (2 h 09). 
Dans un Paris tiès hollywoodien, Audrey 
Hepbum, fille du détective Maurice Che- 
valier et soupirante du coureur Gary 
Cooper, cela mit une intrigue abracada- 
brante. Mais, sur la même trame que sa 
Sabrina réalisée trois ans plus tôt, c’est 
Wilder qui tire les ficelles avec toute la 
maestria joviale et sentimentale qu’on 
connaît au réalisateur de Certains l’ai- 
meru chaud. 

VO : Action Christine. 6» (43-29-11-30) : 
Mac-Mahon. 17» (43-29-79-89). 

Séance spéciale 

Florilège animé 

L’Association française du cinéma d’ani- 
mation présente un programme ail stars 
du dessin animé mondial : cinq heures de 
courts-métrages des phi$ grands noms du 
genre, d’Emile Cofa 1 i Yoari Norstâa en 
passant par Paul Grhnauh, Tex Avery et 
Norman McLaren. Disney? Non, pas de 
Disney. 

La 18 juin i 18 h 30 au Palais de Tokyo. 
16». Tél. : 30-50-52-74. 


La sâection « Cinéma » 
a été établie par 
Jeu-Michel F radon. 


"Vous avez aimé Alice de Woody Allen 
Vous allez adorer Woody Allen dans 
Scènes de ménage" 

BETTE > aWOODY 

MIDLER ^ ALLEN 
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LA SELECTION 





Découvertes 

Lourié 

Suite Short 

Obonhov 

La Paix pour hta réconciliés 

Scriabine 

Sonatas pour piano n* Bot 9 

Roslavets 

Sonata pour piano 

Nabokov 

Sonate pour piano 
Sera Varvareva (piano). 

C’est i une véritable résurrection que 
s'emploie, en deux concerts, le pro- 
gramme musical de Radio-France au 
bénéfice de Nicolas Roslaveis, musicien 
ukrainien dont on ne savait rien avant 
que Denisov et Boulez signalent son 
importance à Claude Samuel patron de 
la musique dans h Maison ronde. Né i 
la date présumée du 5 janvier 1881, 
diplômé du conservatoire de Moscou, le 
jeune directeur du conservatoire de Kar- 
kov (à partir de 1922) lut, dit-on, en 
même temps que Schoenberg, rinven- 
teur d'un système de composition qui 
renonçait aux polarités tonales et traitait 
à égalité les douze sons de la gamme 
chromatique. Cette intuition dodecapho- 
niste ne porta pas chance au jeune com- 
positeur dont les « déviances » moder- 
nistes furent assimilées par le régime à 
Ptdéologie bourgeoise. Si le cas de Rosla- 
vets est unique, à une époque qui ne 
s'embarrassait pas de scrupules envers 
les créateurs mal notés (Chostakovitcfa, 
parmi tant d'autres), c'est que ce « for- 
maliste » disparut corps et bien dans les 
oubliettes de l’histoire, ne laissant que 
ses partitions, dont celle du concerto 
pour violon, que Londres découvrira 
egalement en cet aigre mois de juin. 


le 14, Maison de Ra<So-Franca, 18 h 30. 
Tél. : 42-30-1 5-1 6. 30 F. 

Roslavetz 

Aux hautes de la nouvelle tune 
Concerto pour violon et orchestre 

Lourié 

Sinfonia tgatactica 
Tatiana Gridanko (violon). 

Orchestra ptdhamornqu» de Radio-Franc». 
Roman Kaufmann (direction). 

Lire notule ci-dessus 

Le 14. Maison de Rarfej-Franca, 20 h 30. 
TéL : 42-30-T5-16. 60 F. 

Verdi 

Faistaff 

Suzanne Murphy. 

Nticca Focüe (sopranos), 

Claire Povrafl. 

a Ven» (mezzo-sopranos). 

Maxwell, 

David MaEs) 

Mark Holland (barytons), 

Peter Gronder, 

Paul Clarke, 

John Home (ténors}, 

Geoffroy Moses (basse). 

Boumemomh Symphony Orchestra, 

Choeur lyrique national. 

Serge Zapolski (direction}. 

Faistaff, une découverte ? Cest vrai lors- 
qu'il s'agit de la mise en scène que Peter 
Steio réalisa de l’ultime chef-d’œuvre de 
Verdi à l’époque ou le dramaturge alle- 
mand était rattaché à l'Opéra de Cardiff 
et qu’il y travaillait selon des méthodes 
béntées du théâtre : celles du travail 
d’équipe. Stem sera dés Tan prochain, 
auprès de Gérard Mortier, rhomme- 
théàtre du Festival de Salzbourg. A ce 
titre, et à tous les autres, il ne faut man- 
quer aucun de ses spectacles. 

Lm 15 «t 17. Théâtre des Champs-Bÿ- 
séas, 18 h 30 (et In 19, 21. 23 et 25 
juin). Tél. : 47-20-36-37. De 60 F A 


Paris 


Mercredi 12 jirin 
Mozart 

Sonatas pour piano n* 2, 3, 8. 11 et 16 
Paul Badura-Skoda (pi a n oton s, piano). 

Le Festival de Paris à l'heure autri- 
chienne, ou ramoice d’une intégrale, en 
quatre concerts, des sonates de Mozart, 
sur pianoforte et, acciden tellement (ce 
12 juin), sur piano. 

On n’est pas forcé de se plonger avant ce 
récital dans l'étude que Badura-Skoda a 
consacrée à l'exécution de ces sonates de 
Mozart. Le Viennois est musicologue, 
c’est vrai. Mais jamais dogmatique ni 
pontifiant. L’écouter est toujours une 
façon de vérifier que la science est la 
meilleure garantie de l'originalité. (Cette 
intégrale est enregistrée chez Astrée.) 


Satie Goveau, 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. D» 40 F à 150 F. 

Jeudi 13 

Albeniz 

ibetia, cahiers l/l et IV 
Chanta tPEapagm 
Roger Mutant (prano). 

Tout fut contradiction chez Albeniz : ce 
Catalan trouva dam Je folklore andalou 
l'inspiration de son chef-d'œuvre, le 
cycle des quatre cachiers Libéria dont 
Roger Muraro extrait ici les deux der- 
niers ; ce touche-à-tout qui commit un 
temps des œuvres lyriques dont 0 dénon- 
çait Im-même les facilités, allait d’autre 


sbussy 

moderne : ira pressionnisme et 
risme sublimés par l’héritage lisztien de 
la virtuosité et les recherches purement 
formelles et coloristes de la première 
abst ra ct i on française: « Jamds l’écriture 
du clavier n’a été poussée aussi loin », 
devait dire Mesiaen liberia, recueil de 
douze pièces dans lesquelles peu de vir- 
tuoses ont les moyens de s'aventurer et 
pour lesquelles chacun convient qu'il 
vaudrait mieux trois mains que deux. 

Musée d'Orsay, 18 h 45. Accès avec la* 
billet d'entrée au musée. 

Vendredi 14 
Chopin 

24 Pritudes ap. 28 

Berg 

Sonate pour piano op. 1 

Webem 

Variations op. 27 

Stravinsky 

Patrouchka 
Maurizio PoKni (piano). 

Récital très caractéristique en son ordo- 
nancement des ambitions intellectuelles 
de la star italienne. Après Chopin, Berg 
et Webem, on ne choisit pas Petrouchka 
uniquement pour montrer ses doigts. A 
moins que:- (Le récital du 6, annulé, est 
reporté au 19.) 

Sale Pleynt. 20 h sa Tét. : 45-63-88-73. 
De 100 F à 340 F. 

Rosslni 

Petite Messe ealeaneBe 
Isabsla Pautenard (soprano), 

Gufflemetta Laurent (mezzo-soprano). 

Gaies Raoon (ténor), 

Chris de Mooc Basse). 

Danois Salzar (piano), 

Odle Ba3eux (harmonium). 

Chosur du Festival 

Mérita GtardoB (ctoBCtion et piano). 

Directeur de l’Académie de Pesaro (ville 


supervisé un programme assuré par les 
voix appropriées à ce style débeat et 
rilleux (récital lune Anderson, te 18). 
. le dont b Petite Messe solennelle, 
composée par un septuagénaire notoire- 
ment athée, signale bien rambïguïté. 

Saint-Denis. Maison de la légion d*Hon- 
neur, 20 h 30. Tél. : 42-43-30-97. 
100 F. 

Samedi 15 
Charpentier 

Gonds Motets i double choeur 
8arbara Scffick. 

Nancy Zpstra (sopranos), 

Ka Vassal 

Dommique Visse (altos), 

Christoph Preganlan, 

Hany Van Berna (ténors), 

Peter Koar. 

Ktaus Mertens (busses). 

Orchestra baraque dV 
Ton Koopflun 
Œuvres-apothéoses du pins sensible des 
musiciens du grand siècle fiançais : tes 
motets de Charpentier; par te crème des 
spécialistes hollandais. 

VemBte*. Cbapafl* royale du château. 
21 heures. TéL : 39-02-72-72. De 70 F A 
190 F. 

Dimanche 16 
Rossini 

La Cambiale (h matrïmonio 

Mc M Trempant, 

Paw Harvey (basses), 

Bsartor Otdnun (soprano), 

Jaan-Pad Fouchsco u rt. 

Douglas Nasrawf (ténors). 

Le Concert spirituel, 

Hervé Niquât (direction), 

Vincent Taverrier (mire an scène). 

La vénérable Maison de la Légion <fhoo- 
neur, second fleuron architectural de la 
cité de M. Benhetot avec la basflKpta est 
désormais une annexe du Festival de 
Saint-Denis et accueille; dans une acous- 
tique a ppr op r ié e à Tapéta pré-romanti- 
que; trois représentations du premier 
ouvrage lyrique de Rossini (premier 
ouvrage représenté en tout cas). Cette 
«lettre de mariage» est celle qu’adresse 
i un riche Anglais un Canadien fortuné 
pour lui acheter sa fifle-. 

Saînt-D«nis. Maison de la LMui d*Hon- 
neur, 20 h 30 |+ le 17). TéL : ■ 


42-43- 


30-97. 130 F. 

Lundi 17 
Nono 

Incontri 

Daüapiccola 

Cinquo franimmti tS Saffo 
Due Briche df Amenante 
Sex Cermtoa AJceef 


Zender 

Fvrin No Kyo 

Hflfler 

Fanal 

Nancy Shade (soprano), 

André Trounm (cterinatra), 

Jean-Jacques Gaadon (trompette), 

Eüsem bte inurCtanunnvBq, 

Haro Zsndar {{fraction). 

Italien pour lequel la période fasciste ftti 
nn tournant (passage an dodécapho- 
nisme et au militantisme), Luigi DaQa- 
piccola est im compositeur que Ton 
entendait couramment dans les armés 
70 et que les vingt années écoulées ont 
rejeté dans l’ambre, peut-être en raison 
de la sévérité et du dépouillement de ses 
grands opus. On redécouvrira, parmi 
ceux-là. lors de la prochaine saison do 
Châtelet, ce Prisonnier que te Florentin 
adapta immédiatement après la guer re, 
de la Torture par l'espérance de VÏÏEm 
de LlstaAdam. Une création de York 
Hffller complète ce programme qm offre, 
en prélude au Prisonnier, troi s œuvres 
lyriques cTud compositciir hünicutfi nwtf 
ignoré, entre antres, par le Æsque. 

Auditorium dm Haltes. 18 heures. Té L : 
40-28-28-40. 100 F. 

Mardi 18 

Brahms 

top. 79 

a «t fugue sur un thème de 

Hændelop. 24 

Beethoven 

Sormtos pour piano a~ 31 «t32 
Vtacfcrfr AsNcenazy (pfano). 

Les fanatïmics du maso «mua it à se dé- 
puter sur Ashkenazy, dessiner la fron- 
tière temporelle qui vit ce virtuose ins- 



contribuer à ta caricature. On est 
contend de saluer en tout cas le retour 
an davier hrehwim-n et beethovémen de 
T élève d’Oborme qui, par son lépot otre 
encyclopédique, sa fantaisie et sa légè- 
reté, contribua à changer dans ks annres 
60 limage olympique que Fan se faisait 
alors de l'école soviétique. Et Ton se 
réjouit de constater qu’une ri belle car- 
rière de chef d'orchestre peut se pas 
détruire le goût de l'ascension en soli- 
taire. 

Sale AmI. 20 h 30. TéL: 45-63-88-73. 
Oa 100 F i 340 F. 

Lévbuu 

Voûtes 

Manoury 

Le Livre des davi er s 

Alsina 

B oignamanta 


Khnoom 

PoremioM da Siratinag. 

Troisième concert « tour percuxuocs » 

rPhn nrira-fatrnd « coacbé s çwTKeny 

MîrtKlia Khoum est ta dennère œuvre 
OHe Fra nçoia-Bernard Miche a dédiée 
aux six virtuoses strasbourgeois ■ h 
pièce cFAkma est damée en presuère 

par les mêmes interprètes à MuskS. 

Maton de Badkffmce. 20 b 30. m : 
42-30-15-16. Eubét Bbre. 


Rock 


PUbes 

Dr Phfaes asd the Bobs of Wu Bqbs- 
tion est un grmq* psycbédffiqw pla- 
nant. Pourtant ils root jeunes, 3f jouent 
bien, ils ont tout pour réussir; Mais ou 
ue commande pas tes déchûmes «ta 
qntttîaunm spatio-temporel 

La 1< PteT* 19 h3a 110F. 

Les VHP 
Double Netam 

Une affiche dfaa ç o^ ctasriqtœ^g 

que Setser était au dearin tus, pas la 
VRP, kur cabaret crud, teins paromes 
afieetnaues, leur éoeifr, leur btrame, 
leur püanoHoaet et tom le tistomn (csor 
ils en faut). 

U 14. Samoa*. ThHtw l a— Vi e r . 
21 haurm. T6L : 46-97-98-10. 70 F. 


LfrfngfnTi 

Là où Ton , 
saBdâmqne 



tes nam»* 
Taras,) 


sais débarque LivimE m Texas, groupe 
d'Anglais avec nu famée pour nas, tritm 
dé^ngnée qui dorme fimprearioa de ne 


ravoir surnvre qu’es jomt do rock. 
Living In Texas est Bonr i ton on en 
même temps granrSbqtKat^ violent, 
kxmfingac, ou ocStaat etmgaiaisb- 
CèltL 


Ephéaièra, 19h30. TflL: 


U 15. 
48-27 


Festival de la jeanewe 

Ifa uedt-eod dans te parc en pont pour 
qtffl ne pteuve pra, avec ta fine fleur des 
banfienea françaises, rflAM i Tonton 
David eu prarantpar Liaod D. Et aussi 
pour les jeunes iïltes Jiznmy Somervale 
etsa tfaco w uée Æ léeet,fc tfenandi e; 
tes enxfleats ripera tamkmces de Sto- 
reo MCV. 

La 15. 18 (mon ; ta 16.14 
Vteéftre A dapta i. ÇhédbMic. T< 
87-32-62. 


L ’ été des festival étrangers 


Rome 

Romaenropa 

Piloté par Monique Veaute, réparti sur plu- 
sieurs académies étrangères à Rome, outre 
(a Vîna Médias, une série de manifesta- 
thws pluridisciplinaire» : concert Berio par 
Berio (22 juin), Henze par TEnseraWe 
Moderne (2 juiftet), Pierre Boulez et l’En- 
semble Intavonlemporaîn (17 et 18 juD- 
tet), le même bterOmtempoain au service 
des 

Sacher (te 20). 

Jusqu'au 22 liûllat. Fondation Romaau- 
ropa arto et culture. Via Shrtina 48, 
00187 Roma, Italie. TéL : (19) 39-8-68- 
41-308. 

Glyndeboorne 
Festival Opéra 

D'tdomènèe à te Flûte enchantée, les six 
grands opéras mozartiens, dont deux rxm- 
vefles productions : Cas (Simon Rattle, 
Trevor Nun) et la Clémence (Andrew 
Davis, Nichotes Hytner). 

Jusqu’au 23 août Glyndaboune. Lèvres. 
East Sinsex. BN8 5UU, Grande-Bre- 
tagne. TéL : (19f 02-73-81-23-21. 

RavlnJa 
56 e Festival 

A quelques encablures de Chkago, un luxu- 
riant été musical. Concerts de jazz, danse, 
variété, musique de chambre, grands 
concerts symphoniques non stop pendant 
trois mois au rythme d'une manifestation 
quotidienne. James Levine, le Musk Direc- 

aussf^S Jarn 
sous, Marek Janowski, Zubin Mehta, 
Rojdestvensky» Striâtes : Harrefl (le festi- 
val conporte un grand cycle dédié au vio- 
kjocefle), Gil Shaham, Ndsou Frrire, Gary 
Lakes, Joshua BeU, Ja Hee Sub, Postât- 
ko va, Galway, Midori, Zukerman, Larro- 
cha. Betafonte, Ray Chartes. Un rêve de 


Jusqu’au 1« septembre, Ravi nia, P. O. 
Box 896. Hlghland Parte IflJnoîs 60035, 
USA. Tri. ; (19) 1-312-728*4642. 

Vienne 

« Une ville déploie 
l’arc-en-ciel sonore * 

Un programme éclectique, axé air Mozart, 
mais qœ tente de faire le parafièie emre la 
Vienne des années 1780-1790 et ta Vienne 
d’auÿounnuiL Avec un grand festival Bach 
è l’orgue, de f opéra, de la musique de 
e, le gratin des interprètes autri- 


chiens, quelques stars européennes (Menu- 
hin, Pirès). 


Du 14 juin au 20 MK 


», Wlwi ar 


. , iptambre. 

M uslksommar- Ktangbogen , 

Rathaus, Frladrich-Schmidt-platz 1. 
V«nrw, Autriche. Tél. : (19} 43-1 -40-00- 
84-10. 

Grenade 


40 e Festival de musique 
et de danse 

Tout commence avec un Don Gbmmti, ce 
qui n’étonnera personne (avec Raimond^ 
direction Ros-Marba). Mais il y a aussi 
Lamxta avec l’Orchestre de chambre hol- 
landais. Maisky avec te Symphonique de 
Tenerife, une Histoire du soldat en espa- 
gnol Badura-Skoda, Leonskaia avec 1e 
Gewandhaus de Leipzig, l’Orchestre de 
chambre écossaâ. 

Du 14 au 30 Jirii, Apdo. Coneos 84, Gra- 
cia. 21, 3*. 18002 Granadu, Espagne. 
Tél. : (19) 34-958-26-74-42/46.. 

Innsbntck 


Semaines de mnsiqne 
ancienne 

Couronnement de rAçadénde internatio- 
nale de musique ancienne qui se tient 
depuis 1972 dans l’ancienne résidence des 


mands, anglais, hongrois, fiançais au 
château d’Ambrés. de Topéra baroque au 
théâtre (la Fmta drrpBce, directk» Jacobs), 
et des concerts sur mstruniezas historiques 
où se retrouvent des spécialistes européens, 
dont certains à découvrir: 

Du 25 Juin M 31 août. Inrobmck-lnfor- 
mation. BurugrafMu 3, 3-6020 (nnstmicfc 
Autriche. TéL : H 9) 34-512-53-56. 

Spolfete 

Festival 

des Deux Mondes 

Le Festival Ménotti, « fête pour les qua- 
tre-vingts ans de son héros, s'ouvre air ta 
version révisée de l'opéra Goya, rais en 
scène par l’auteur. Exoositions, tables 


Du 26 juin au 14 jidtat Aiaodszlom fes- 
tival dol due mondl, vie Cesare 
Beccaria 18. 00196 Roma, Italie. T«.: 
(19} 39-6-321-02-88. 

Ravenne 

« Cherublni et l’école 
française » 

Opéra : la Muette de Portùx d'Auber, 
Laküka, de Chenèmi Concerts ~ ' 
niques dirigés par Mehta, 


Boulez (une oéatkn deDooatoniX basson 
dans un programme Pouleno-Famé. Des 
lécîtab (Gaâim), de b musqué de cham- 
bre. 

Du 28 juin au 24 juUot Rayonna Festi- 
val. Uffldo Stampa, Via Gordini. 27, 
48100 Raven ma, Italie. Tél. : (19) 39- 
544-48-24-94. 

Munich 

Festival d’opéra 

Le plus satisfaisant des festivals pour les 
amateors d’art lyrique que l’indigestion 
n.’effiaie pas, : le Bayerische Staatsojxr de 
M. Sawahiscfc expose son répertoire au 
rythme <Tuae œuvre différente chaque jour, 
avec retour chaque semaine des grandes 
de l'année : ta création de 
roi de Penderecü, qui ouvre le pro- 
gramme ; le Don Giovanni de 
Rennert/AdkriRose, dirigé par Herr Direfc- 
tor avec Julia Varady. Maïs aussi te Flûte. 
l’ErAvment, ks Noces, la Fonx du destin, 
l’iudiam à Alger, Boris, le Chevalier, le 
Vaisseau fantôme- Sans oublier un récital 
de Feche-Dieskau, et tes Maîtres dmtem 
(SawaÜKch/EvenSng) en clôture. 

Du 8 au 31 jufflat, Bayeriacha Staatsopar, 
Max-Joreph-Ptatz 2, 8000 MQnctwn 22. 
Aflamagna. TéL : (19) 49-89-22-13-16. 

Macerata 
Festival d’opéra 

Au nord de POmbrie, dans la cité médié- 
vale, un Don Giovanni dirigé par Onstav 
Kuhn. Mais aussi Don Pasquote (Rcbato 
Abbado/de Simone, production dn San 
Carlo). Madame Butterfly (Oren/Bologmm, 
spectacle également verni de Rome), puis 
retour à Mozart avec nn Cost (Kuhn/Pabst) 
et un Reçurent 

Du 16 juriatau 14 août Maoorata Opéra, 
casafla postata 92, tôlOO Macaretn, ha- 
lte. T4L : (19) 39-733-41603. 

Sienne 

Semaine musicale 

Parallèlement ai concours de piano qu'efle 
organise chaque armée selon un dispositif! 


de l'édition 1990-1991 : Evgueni Kisrin), 
l'Académie fhi giana de 


propose une saison d’été éclatée entre! 

Béno, Mozart (un Requiem musicoIc*i- 

que] 


ré es de pastiedos, et un programme 


ram. 

Jusqu'au 22 juteat, Acadanüa musicale 


Chiofana. via di Citta 89. 53100 Stem, 
Halte. Tél. : (19) 39-577-46152. 

Salzbomu 
Festival Mozart 

Les àx grands opéras de Mozart - où tes 
voir smon là ? Donc : la Flûte 
(Solti/SdraaQ, Cosi (Moti/Hampei tes 
Noces (Haitmk/Hampe), Don Giovanni 
(Muti/Hampe), / dominée 
(Ozawa/LehnhofO, l’Enlèvement 
(Stein/Sdiaaf). Compter également sur les 
ballets de Neomàer d de KyDian et sur 
une véritable convention des meûteua 
orchestres du monde. 

Du 7 jufflot au 8 août SMrinvger Fats- 
piste, HofstaKgasse 1, A-SOIOSataburg, 
Autriche. TéL : (19) 49-662-8045. 

Gib^Hna 
• Orestiadi a 

Théâtre lyrique contemporain en Scfle, 
sous te pjtfronagp des éditions Rioorti : h 
reprise an Prameteo de Nboo; la création 
de le Esequie délia hma, de Francesco Po>- 
lusi, œuvre d'un compositeur sicfltea 
expressément conçue ponr k; lieu ; kvpre- 
mfee représentation itatienne de Posée a 
Andromède, de Sdanino, d’après Jules 
Laforgue; un programme symphonique 
fiJreb/FeldxDan/NoiiDfSciairino), dirigé pur 
Gamète Ferra 

Du 22 au 27 Juillet. Anac hà on» teatro 
Vtate Segasta, 91024 GfeoBno, (Tï) Ha- 
Se. Té).: (19) 39-924-87-844. 

Bregenz 

« Spiel auf dem See a 

L’opéra se donne id sur une Ile située i 


tè tac de Constance. Avec cette année Car- 
men montée par Savary, dirigée par Sous- 
trot, chantée par Mujâna üpovsck. An 
Théâtre couvert, oa verts, avant Amster- 
dam, Mtaeppa de TdoîknvskL CDncots 
symphoniqwsoadedgmbre 

Du 23 Jtritel M 23 aoOt Bngenzer Fm- 


tsptele, Postfach 311, A-6901 
Autriche. TéL : (19) 43-SS-74- 

Bayrenlfa 

Festival Richard Wagnmr 


de 


Reprise, œtte année encore, dn 
Barenboïm/Knpfsf, Parsijdf 0 
WagMn'UvineX Lohengrin de «ns 


seau 

Du 2 juilet au 28 août Bayrauthar F*t- 
zspMa. 8580 Beyrouth, /Utenugna. 
Tél. : (19] 43 Û921-2-02-2V. 


Brafles 

M* Festival de musique 
ancienne 

Une semaine intrannt i o uale de ftxgge avec 
un ccajoûurs Bach-Morart-SaBeri, raie wote 
des beaux instrumente flamands, ds offices 
de trarV tïn qm Antres thfaw* de 

cette Fm Mie fgm^îtvm de nprin ne histori- 
que, àtaquefle participent tes moOeurs 
msarrites : Mmca b ri t anni ca; Vrvukfi et 
Venise; Mozart évidemment 

Du 27 jufltat h 11 août, Facrival van 
Ftendarorr-BriMH, CoOwrt Manaîon- 
atraat 30, B-8000 Brugga, Bal glqua . 
T®. : (19) 32-50-33-22-83. 

Pesaro 

Festival Rossini 

Tanaède et OteBo levas par Pizzi Die 
SdntkBgkat des mien Gants dn jeune 
Mozart (an 1e veau & AixV couplé avec la 
Cambiale é matrimonla. L’intégrale de 
rœum piaoîstkiue. 

Ou 10 au 31 août, RoaaM Opora ÜHdrat 
via RotaM 37, B1100 Pmsto, ttiüa. 
Téi : (19} 39-721-33-184. 

Lnceme 

Semaines internationales de 
musique 

Près <Tun mois entier de manifestations 
haut de gamme autour de quatre thèmes : 


Mozart ; te cent cmqoantréme amnvasane 
tte la naissance de Dvocai: ; te centenaire 
de Probofiev. Et mie ext ra oe dina ke cooceo- 
tratteos de stars. 

Du 17 août au 11 saptambra, fntamario- 
nul* Muslkfntwochcn Luzarn. Hlr- 
gch wt t atew aa 13/Poctfach, CH-6002 
Luzarn, Sûtes*. TéL : (191 41-23-52-72 

Stuttgart 
Fête européenne 
de la musique 

Pour changer™ peu, Mozart est mis en 
parallèle avec Schubert, antre camposi&ur 
mort à son acmé, fl s’qnt moins dTun festi- 
val qoe <Pn ne très b dfe série de Cùocerts 
thématifloes groonés. ouverte par Gar riTm»r | 
dose par Haomt RiBing, et d%tmenses 
mehestna invités. 

Du 17 août am 8 uptamhf, Euro- 

1^, StWBMW Altenragiw. Tffl. : 
(19) 49-7-1 1 -29-0 1 -94. 

Montreai 
46* Festival 

La finale du concours Qaia Haaldl est fixée 


an 2 septembre. On aura découvert h 
Vénus du suâse Odmar Sduedr (1886- 
1957)l Avant!» Wpreï de Moaeercnfi|)m 
H me vre gh c et tes mbbl h Stantap d fc de 
Dresde et Cbfin Duvb^ (Sufim et les musi- 
ciens de ta Soda, a tant d’admirables 


Du 23 aata au 25 saaiambrn, FmM d* 
murtqu*. nM duThntra, 5. cas* poatate 
162, CH- 1820 Montraux. Sûtes*. T4L : 
(19) 41-21-663*64-60. 

Londres 
* Mozart now* 

Jouer Mozart sur instnnnffltt d’époque eo 
notre fai de vingtième siède? La b^m ms, 
toutes les réponses sont damées au Soutii- 
bude, sur invitrtiod de t&abs Saowman, 
par ft^gen, Christie, Gaixfiner, Oarnan. 
Not rmgto n, Pinoock, avec «dûtes et 
orchestres afférents (Ëi^sh Coucert, Age 
af E^riemneot, fay* Baroque Sri ftÿtr. 
Bghteenth Geotury, etc.). Passant car ta 
recomtitutioa de programmes diriges par 
Mozart hri-mEme,*: bâan qoe Pou rftapé- 
ont ph» sur te seul débat musical aetnd* 
mwit un peu wriuiit 

Mptambro, H» South 
ri FastM Itefl. Loodou 
T4L:(19| 


Du 24 août au 8 

Bank Contra, Royal FastM M, Loodou 
S El 8XX. Grande-Bratago*. 
44-71-821-064». 

Stresa 

Semaines musicales 

Tros grandes sematoe s de cépe rtou e sym- 


une hrôcfaate cfiMerprètes bien cboâû Qes 
pianistes Maplofi^ Pariâa, Loisada, Petro 
de Maria, le 4 septembre, l aur é at du 
concours Dino fSam 1990). Le cte fu r et 
Foréhestre de Fribourg (tans ftaeodei, Mta- 
ad, rt te PIAzrmamqae de Vîauta Adh 


C han ae r - Programme de tost repos m 
bord du tac majera. 

^ ^ 17 «F?»***. Srcrhoao* 

Mu*lo*ll r Palazzo d*i rnnmanl ta 
R. Soaghî. 28049 8traS1SSSZ 
(19) 39^2^31-095. 

Taormina 

« Opéra and Mythe a 

Lohengrïn mû en scène par Woffizaag 
Wagner et êmgi par SosopaË, d ju t ta»' 


Itaia. T4L : (19) 39-35-37-69-333 
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Jazz 

Croie Watts Qnartet 

2°. vous dînu 't qu’il y a de passage à 
Pan* un type de quaranfa>cmq ansoui 

aj^, encore colligi», chc * Couni 

" as * c » qui est devenu l*un des requins 
de studio de LA. (Gtiifomie) ; qui a 
accompagné Frank Zappa/ Baxbra 
Strasand ou les RoUing Stoùes (groupe 
rode des «xlieîX quiTest joint au Los 
topdes Philharmonie tout en faisan t i» 
sideman (l'homme d'à côté, celui qui 
accompagne) de Thelonious Mont, de 
Cianc Terry ou de Cannonbail Adder- 
iey ; on vous dirait qu’il est bardé 
(Grammy Avant en 1982) mais qu’on 
peut aussi bien l'entendre avec cet 
anarchiste serein de Charlie Haden ; 
qu u joue toute la famille des anches et 
SJ ““«g ai “9'. q°e d’improbables 
moules éléectromques ; on vous dirait 
cela, vous hausseriez les épaules avec 
une moue dubitative ou vous vous pré* 
api tenez ? Cest un choix. 

tS îîa!â?î7.i7" Bom,fc 22 

Orchestre national de Jazz 

Attention, chef-d’œuvre en péril L’Or- 
cbestre national de jazz renouvelle son 
directeur, son chef, son animateur, tous 
les deux ans. Cest bien, c’est sain, c’est 
régulier. Claude Barthélémy achève son 
contrat D faut y courir. Il faut enten- 
dre cette gaieté. Cette joie de jouer. 
Cette amitié musicale, mais aussi la 
richesse des arrangements. Leur archi- 
tecture. a Barthé » est un vrai musicien 
d’époque. Cherchez bien ; ils ne sont 
pas ri nombreux. 

mMs^D^wr"' 

Chanson 

François Béranger 

François Béranger, ex-chanteur mili- 
tant et personnage singulier de 
l’après-68, est de retour. L'événement a 
lieu sur la seine du TLP, avec un réci- 
tal construit à partir de son dernier 
album. Dure mire (chez Fnac Mûrie). 

U 18. Défunt * T.LP. 20 h 30. Tél. : 42- 
74-20-50. Du 120 F i 140 F. 

ACaen lapais 

Four la quatrième année consécutive, 
Caen organise son festival. D est cette 
année dédié à la paix et à la fraternité 
dans le monde. Parmi les artistes, Mare 
Ogérec interprète des textes d’Aragon, 
Ferrât, Kessel Eluard... Enzo, ex-bas- 
siste du groupe Lilï Drop, qui poursuit 
avec succès sa carrière oc chanteuse en 
pratiquant le musical offrira 

au festival de Caen "exclusivité de sa 
première scène en sohx 

A Caen Jusqu'au 21 Juin. Mare Osant le 
15 i 20 h 30 sale G. Bressans. En» du 
17 an 21 i 20 h 30 sale Puzzle. Rarael- 
gnements : 31-60-32-30. Réservations : 
31-30-76-20. De 40 F à 180 F. 

Musiques 
du monde 

Afrique musique 1991 

A l’occasion de la quatrième édîtiou 
d’« Afrique Musique », la Grande 
Halle de la Villette accueille un des 
groupes ethniques les plus menaces de 
PAmque noire, les Pygmées. Ceux-là 
viennent de la République centrafri- 
caine. Leur musique, fondée essentiel- 
lement snr rutilisation de la voix, 
exprime les divers aléas d’une vie quo- 
tidienne intimement liée à la nature. A 
écouter également la sanza, un instru- 
ment traditionnel fait de bambou oude j 
fer dont les Baya-Kara sont les maîtres 
incontestés. Pas de doute, la musique , 
africaine est bien vivante et dans toute 
la splendeur de sa tradition. i 

Grande Halle de la Vütotte. 21 heures. 
t« ■ 42-49-77-22. De 80 F à 100 F. tes 

12 et 14. Pygmées de CentreMque. Les 

13 et 15. soirées Sanza. 

Routes de la soie 

Cest une très belle invitation au 
voyage qu’a lancée la Maison «les cul- 
tures du monde le 23 mai tomer. Par 

jïS-fiasïfiiÆ 


tau* pays. L’aventure de la Route de la 
soie s'achève le 25 juin, par la décou- 
verte du théâtre musical japonais. Du 

u ^ ^ u * n, Soviétiques ^ 

abords de la Volga présenteront une 
panoplie de chants polyphoniques avec 
un groupe de sept femmes mariii 

Jusqu'au 25 Juan, Maison du cultures du 
monde. Tél. ; 4*44-41-42. Do 70 F è 

Ismaël Lô 

Pour ses débuts en France, le mnriden 
sénégalais IsmaSl Lô avait choisi Pan- 
née dernière les scènes d’AngouKme et 
du New Morniug. Depuis, il a signé 
chez Barclay pour son sixième album. ! 
Ce joueur de guitare et d'harmonica, 
admirateur de James Brown et d’Otis 
Reding, se débarrasse des percussions 
chères à la musique africaine, pour 
embarquer son public d am des ballades 
chantées en langue wolof. Ne ratez pas 
le prochain départ, prévu au Bataclan, 
aînés une apparition à la grande parade 
de SOS-Racisme la semaine passée». 

Le 13. Bataclan, 19 h 30. Tél. : 47-00- 
30-12. 


Ballet de Francfort 
William Forsythe 

Umb's Theonm 

The Wto Panxfy of Adtbasa 

No WBdOnoe 

The Second DotaB 

Le diable de Francfort et sa troupe sont 
à Paris pour huit représentations, faites 
un signe de croix et précipitez-vous au 
Châtelet Deux programmes : Umb’s 
Theorem, déjà présenté ici en octobre 
dernier: frénésie et détachement, 
humour et tragique, sous d’immenses 
OVNI dont la giration menace à tout 
instant les danseurs (1). The Vile 
Panxfy ofAddressex. The Second Detail, 
dernier-né de Forsythe récemment créé 
au Canada^ encadrent No Wild Ones. 
chorégraphie de sa disciple (douée) et 
danseuse Amanda Miller (2) . 

Théâtre du Châtelet. (I) les 17,18.19 et 
20 Juta. (2) tes 14 et 15, 20 h 30. TéL : 
40-28-28-40. De 70 h 175 F. 

Tanztheater de Wnppertai 
Plna Bansch 

ftftimo Pakumo 

La pâle dame de Wuppertal est descen- 
due l’an dernier vers le soleil : die a 
passé avec sa troupe un mois à 
Païenne, avant de créer cette pièce qui 
lin avril été commandée par le Teatro 
Biondo. Le résultat est fascinant, 
comme toujours. «Ce que je fais?, dit- 
elle. Je regarde. Je n’ai jamais fiât que 
regarder les gens. Je n’ai jhit que voir, 
ou essayer de voir les rapports humains, 
afin d’en parler. Voilà ce qui m’inté- | 
resse. Je ne connais d’ailleurs rien de ! 
plus important ~ » Hélas, il n’y a plus 
de places depuis un mois. II faudra , 
essayer de se battre, le soir, autour des 
gens qui en revendront peut-être quel- 
ques-unes». 

Théâtre de la VHe, du 12 au 29 juin, 
20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. 120 F at 
175 F. 


Compagnie Contre-Jour 
Odile Doboc 

Repéras 

Ingénieusement enchaînées, trois 
nièces, un solo, un quatuor et un sex- 
tuor^hw/oncï'. la Valse et VUlandles) 
composent Repères, récemment pré- 
senté au Théâtre de la Bastille avec 
grand succès. La rigueur et la tendresse 
de Duboc s’y épanouissent, de la médi- 
tation personnelle à la jubilation collec- 
tive. 

Opéra da LHe, la 15 Juin, 20 h 30. Tél. : 
20-78-12-02. 100 F. 

La sélection « MnsifBa » 
et « Festivals étrange» » 
a été étabH* par Abu* R*j 
« Jazz » : Prends Maraude. 

« Bach » : Thomas Sotiad 
« Chanson » 

et « Musiques da Monde »: 

Véronique Mortügne 
m Danse » : Sylvie de Nissac. 


Paris 


ûfrique * musique (]| 

à la Grande Halle-la Villette - Métro Porte de Pantin 
Pt 14 juin à 21 h. Les Pygmées 

pour la première fois hors de Centrafrique 

-q et 15 juin à 21 h. Soirées Sanza 

Jvec des groupes du Cameroun, de Centrafrique. du Zaïre 

3 j, 77 22 L 3 Grande Halle, FNAC, Virgin Megastore. 3615 FNAC - 3615 THEA 

LOC. 4/ • * *" * y 

la grande iialle 


Une pièce d’Anouilh sciemment noire 
et méchante, écrite au crayon noir d'un 
auteur en r&xOion et qui perd au pas- 
sage esjustesse m en importance. Del- 
phine Forest a repris le rôle créé par 


Spectacles 

nouveaux 


OIIm 

da Jean-Yuan Pfeq, 

d'après las brtarmms da M aria Csfas, 
misa an scène 
da DomWqua lardamas. 
avec BJanbMh Macocco. 

Reprise de ce spectacle qui réunit les 
fragments de nombreuses interviews de 
la plus grande soprano dramatique du 
siècle, Maria Câlins, interprétée parfois 
avec un peu d’emphase par Elisabeth 
Macocco. Mais l'émotion passe. Un 
grand succès des dernières années. 

Gidté-Mbntpafnassa, 26. rua da la GaRé, 
14*. A partir du 14 juin. Du mardi au 
samedi A 21 h auras. Matinée dimanche i 
15 heures. TéL : 43-22-16-18. Da 110 F 
h 180 F. 

Martin Luther King, Jr 

mbe an scène d'Hammou Grüa, 
avec Isaach dé Sanholé, Alex Descas. 
Nicole Dooué, Hammou G rata at Robert 
Jaurès. 

Une bande d'amis de théâtre tout cou- 
leurs, issus de la famille Nanterre- 
Amandiers, a décidé de rendre hom- 
mage au pacifiste noir américain, mort 
sous les balles du racisme, et d’enton- 
ner F hymne de la tolérance. 

La Cigala, 120, bd de Rochechouart. 18>. 
A partir du 15 Juin. Las lundi, manfi, 
samedi et rflmancha à 20 h 30. TéL : 42- 
62-98-23. Durée : 1 h 35. 80 F et 120 F. 

Le Pédant joué 

de Cyrano de Bargsrac, 

mis a an scène ^ 

de Domtafatte EoonomMès. 
avec Frédéric Aubry, Henri de Lorme. 
Dominique Economidès, Jean-Marie 
VratzeJ, Christian Gaiteh, narre Baux. 
Didier Chaix, André BarthéUmv. Maire 
Viney at Jeanne Genirri. 

Dans le cadre du Festival du Pré Cata- 
lan dans le très beau jardin Shakes- 
peare, au bois de Boulogne, cette œuvre 
jamais jouée de Cyrano de Bergerac 
qui vaut qu’on l'entende et la décou- 
vre. Une ode â la liberté. 

Jardin Shakespeare, bois de Boulogne, 
toute de Suresnes. Pré Catelan. 16*. A 
partir du 16 juin. Du lundi au samedi è 
20 h 15. Tél. : 45-70-79-54. 50 F et 
80 F. 


pune Forest a repris le rôle créé par 
Sophie Marreau. 

Œuvra. 55. rua da Cfidtv. 9*. Du mercredi 
au samedi à 20 h 45. TéL : 48-74-47-36. 
Durée : 2 heures. De 80 F à 290 F. 
Dm&n} rsptésmaxn to 15 pin. 

La Fausse Suivante 
on le Fourbe puni 

da Marivaux. 

misa en scène de Jacques Lassa! la. 
avec Geneviève Casile, Alain Praion, 
Gérard GSroudon, Richard Footana, Muriel 
Mayatte at Jean-François Rémi. 

Pour sa première mise en scène salle 
Richelieu, le nouvel administrateur de 
la Comédie-Française a réussi un coup 
de maître. Marivaux au plus précis des 
tourments ï la fois sentimentaux et tri- 
viaux qui agitent les protagonistes et la 


peinture superbe d’un personnage, 
Lelio, interprété par Richard Fontana, 
avec une conviction et une sincérité 
qu’il ne nous avait pas montrées depuis 
longtemps. Entrée dans la troupe du 
décorateur le plus doué de ces der- 
nières années, Rudy Sabounghi, qui 
signe une œuvre irréprochable et belle. 

Comédie-Française, place du Théâtre- 
Français, 1». Las mercredi et semedl è 
14 heures, les vendredi M dimanche è 
1 20 h 30. Tél. : 40-15-00-15. De 45 F è 
195 F. 

Les Fourberies de Scapin 

de Molière. 

mise en scène da Jesn-Pîerra Vincent 
avec Daniel Auteuil. Laurence 
Cortadollas, Eric El mes ni no. Mamelle 
Gaillard, Sophie Gourdin, Etienne 


Lefoulon. Roger Mirmont, Vincent 
Roucha, Philippe Uchan, Romain 
Duveme, Max Mac Carthy et Caral 


Uchan, Romain 


Avant la retraite 

de Thomas Bemhard. 
mise en scène da Claudia Stavisky, 
avec Victor Gumviar, Denise Geoca et 
Suzal Goffre. 

L'épouvantable histoire de ce comman- 
dant nazi, qni vit entre ses deux sœurs 
et célèbre chaque année l’anniversaire 
de H immler, a été l’un des grands suc- 
cès de la saison dernière. Une reprise, 
donc, à voir sans tarder. 

Théâtre national de la Colline, 15, rua 
Malte-Brun, 20*. Du mercraifi au samedi 
à 21 heures. Matinée dimanche è 
16 heures. TéL : 43-66-43-60. Durée : 
2 heures. 130 F. 

Dernière mprésonotion te 16 juin. 


tTAabt Chou&à. 

mise en scène de Michèle S! gui. 
avec YveHne AühaucL 
Un joli texte dit par une actrire seule 
en scène, (a nostalgie d’une période, te 
début des année* 50, où Tou pouvait 
croire encore que la paix ne serait pas 
assassinée en Algérie. 

Théâtre des Amandiers. 7. av. Pablo- 
Picasso. 92000 Nanterre. Du marcrecG au 
samedi à 21 heures. Tfl. : 47-21-18-81. 
De 90 F è 120 F. 

Dernère représentation la 15 Juin. 

Eurydice 

da Jean Anouflh, 

nrisa an scène de Georms WBson, 

avec Delphine Forest Lambert Wilson, 
Georges Wilson, Catherine Rouvel, 
Maxsnca Mailfort, Pierre, Val. Eisa 
Steiner. Jacques Jacquemin, Jacques 
Marchand, Bruno BaJp et Robert Party. 


-UTÛ NOVA*? remvültI 


Styczen. 

Le grand succès de l’année passée 
repris dans le cadre peut-être un peu 
pesant de Mogador. Que ceux qui n'ont 
pas encore vu ce voyou de Scapin 
campé par Auteuil, les décors biseautés 
de Chambas et la mise en scène vive et 
violente de Jean-Pierre Vincent n'hési- 
tent pas. Cest â voir. 

Mogador. 25, rua de Mogador, 9*. Du 
mardi au vendredi â 21 heures, la 
dimanche è 18 heures. Tél. : 48-78- 
04-04. De 50 F è 220 F. 

Les Heures blanches 

d'après le roman da Fëtdinando Camon, 
mise an scène de Didier Bezace. 
avec Didier Bezace et Laurent CaiHon. 
Reprise par le Théâtre de l'Aquarium 
d’un de ses grands succès des dernières 
années. Les Heures blanches sont 
l’adaptation pour la scène - spécialité 
de la maison - d'un roman de l'écri- 
vain italien Ferdinand© Camon, la 
Maladie humaine (Gallimard), qui 
raconte une psychanalyse. Dans le beau 
décor de Yannis Kokkos, Didier 
Bezace a trouvé te ton juste de la confi- 
dence. 

Cartoucherie Théâtre de l'Aquarium, 
routa du Champ-de-Mamsuvre, 12*. Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 43-74- 
99-61. Durée : 1 h 30. De 50 F à 100 F. 

Le Malade imaginaire 

de Mofière, 

mise an scène da GBdas Bourdet, 
avec Claire Vemet, Nicolas Silberg, 
Véronique Vafla, Marianne Epin. Jean-Luc 
Bldeau, Christian Blanc, Eric Frev. 
phffippe Torreton et Caroline Appéré. ^ 

Ce travail n’est pas le meilleur qu’ait 
réalisé Gildas Bourdet au théâtre mais 
î’ex-directeur de lu Salamandre sait 
tout de même de quoi il retourne chez 
Mofière. Son Malade est donc ane 
bonne introduction au répertoire pour 
celles et ceux qui ne sont pas encore 
familiarisés avec lui. 

Comédie- Française, place du Tliéêtre- 
Français. 1». Le mardi è 20 h 30. TêL : 
40-15-00-15. De 45 F è 195 F. 

Princesses 

de Fatima GaRake, 

mise en scèna de Jean-Pierre Vhcant. 
avec Aima Alvaro 

Dans le cadre d’un mois consacré par 
le Théâtre des Amandiers aux femmes 
algériennes, ce très grand spectacle 
écrit par Fatima G allai re et mis en 
scène par Jean-Pierre Vincent dont 
l'actualité la plus récente rend la vision 
encore plus douloureuse et- indispen- 
sable. La condition des femmes de l’au- 
tre côté de la Méditerranée comme an 
la pressent mais comme ['Occidental ne 
la verra jamais dans la réalité. Sur le 
ton de (a comédie d’abord, puis sur 
celui de la tragédie. Magnifique. 

Théâtre des Amandiers, 7, av. Pdilo- 
Picasso, 92000 Nanterre. Du marcrem au 
samedi è 20 h 30. Matinée dimanche è 
16 heures. Tél. : 47-21-18-81. Durte : 
2h4û. De90Fà120F. 

Dernière représentation h 16 juin. 

Quatre heures à Chatila 

de Jean Genet _ . 

ntise an scène d’Alain Mffianti, 
avec Chnflde Mollet. 

Créé au Havre par le nouveau directeur 
de la Maison de b culture, l’excellent 
Alain Milianti, ce texte écrit par Jean 
Genet pour dénoncer l’un des plus 
sombres moments de l’histoire du 
Proche-Orient dans la voix d’une 
actrice très émouvante. 

Théâtre national da TOdéon (petits salle), 
1, place Paul-Claudel, 6-. Du mardi au 

dimanche à 18 h M. te dtnMMhe à 
21 h 30. TA. : 43-25-70-32. Duree : 
1 heure. 45 F et 65 F. 

La Société de chasse 

de Thomas Bemhaiti. . 

misa en scène de Jean-Loris Thamnx 
avec Eléonore Hiit. Fabriee Luchmi, 
Jacques DaeqmJi», Vincent Solwnac, 
Yan Brian, Michel Aimin, Franfcye Pain. 
Amrie Mercier et Ghaoutf Faraoun. 


L’auteur le plus joué cette saison en 
France, chantre du désenchantement 1e 
plus noir, â la ville comme â la scène, 
dont les charges violentes contre la 
société autrichienne portent avec la 
même force dans la société française 
déboussolée. Belle distribution pour 
cette production du directeur du Cen- 
tre dramatique national de Bordeaux 
où s'affrontent Fabrice Lucbini et Eléo- 
nore Hiil 

Ami 1er, 1. place Charies-Duflln, 18*. Du 
hindi au samedi è 21 heures. TA. : 46- 
06-49-24. Durée : 2 heures. De 120 F à 
240 F. 

Tous en ligne 

if après Macha Béranger. 

mise en scène de Gm Marion, 

avec Maïté Nahyr, Michel Didym, 

Christine Brücher, Nathalie Krebs, Ged 

Marion, Dominique Reymond et Chnstèto 

Wurmser. 

Superbe! Un groupe dejeunes acteurs 
avait présenté il y a deux ans Tesquisse 
de cette transposition de rémission de 
Macha Béranger sur France-Inter dans 
le cadre des AP A, acteurs-producteurs- 
associés, en clair jeunes comédiens en 
rupture du star-système qui règne au 
théâtre, privé et public. Ils la repren- 
nent complétée et achevée et proposent 
un spectacle à rire et à faire peur sur la 
société contemporaine. A ne pas man- 
quer. ) 

Parte- Valette, 211, av. Jean-Jaurès, 19*. 
Du mercredi au samedi è 21 heures. 
Matinée dimanche à 16 h 30. Tél. : 42- 
02-02-68. Durée : 1 h 15. De 60 F à 
120 F. 

Domièra représentation la Iff juin. j 

La Tragédie 
du roi Cbristophe 

d'Aimé Césaàe. 

mise en scène dldrtesa Ouedreogo, 
avec Catherine Samie, Alain Praion, 
Dominique Rozan. Roland Berlin. Marcel 
Bozonnet. Jean-François Rémi, Louis 
Aibessmr, Nathalie Nennl. Jean-Philippe 
Ptiymartin, Thierry Hancisse, Michel 
Favory, Jean-Pierre Michaël, Isabelle 
Gardien, Olivier Dautrey at Toto 
IlImlnUre 

L’un des plus grands poètes vivants 
entre au répertoire. Le maire-écrivain- 
homme politique de Fort-de-France, 
Aimé Césaire, méritait bien cet hom- 
mage qu’avait souhaité Antoine Vitez. 
Cest l’un de ses textes les plus impor- 
tants, les plus passionnants qu’a choisi 
le comité de lecture du Français, celte 
tragédie qui nous propulse au début du 
dix-neuvième siècle à Haïti. Ecrite 
pour des acteurs noirs, la pièce est 
jouée par des acteurs blancs sous la 
direction d’un grand cinéaste africain 
qui fait ses premières armes au théâtre, 
Idrissa Ouedraogo, réalisateur de 
Yaaba et TÜaL 

Comédie- Française, place du Théâtre- 
Français, 1*. Las lundi et mercredi è 
20 h 30. la dimanche à 14 heures. TA. : 
40-15-00-15. De 45 F A 195 F. 

Le Vent du gouffre 

de at avec Philippe Caubère. 

Philippe Caubère n’en finit pas de 
raconter, avec talent, gros cœur et 
humour au couteau, la saga de sa vie 
d’artiste. Ce nouvel épisode n’a rien à 
envier è ceux qui l’ont précédé. En 
alternance avec la Danse du diable. 

Renaissance. 20. bd Sabit-Martin, 10*. 
Las lundi, jeudi, vendredi et samedi a 
20 h 30. TA. : 42-08-18-50. De 100 F i 
300 F. 


Régions 


Montpellier 
Le Haut-de-Forme 

d* Eduardo de FBI ppo, 

mise en scène de Jacaues Nichet, 

avec Isa balte Candeliar, Bernard Freyd. 

Robert Luci balte, Chantal Neirerirth, 

Dominique Parent et Jean- Paul 

Rouseflten. 

La nouvelle production du Théâtre des 
Treize-Vents dirigé de main de maître 


par Jacques Nicha a qui sera accueil- 
lie la saison prochaine au Théâtre de la 
Ville à Pans. D’Espagne. Nicha se 
transporte en Italie chez Eduardo de 
Filippo pour deux courtes pièces de cet 
auteur napolitain qui a traversé le ving- 
tième siècle comme Molière avait tra- 
versé le tien. 

Théâtre das Treïza-Vents, opéra munici- 
pal, bd Victor-Hugo, 34000 Montpellier. 

Las 14 et 15 juin, 20 h 45 ; la 13, 
19 heures ; le 16, 18 heure». TA. ; 67- 
52-72-91. De 65 F à 95 F. 


La Princesse de Milan 

d'après (a Tempête 

da Wïïfiam Shakespeare. 

avec Laurent Bréchet Pfo3%pe BomWed. 

Maüka La brume, Frédéric Leçon», Arme 

Ba^uot^ Dominique Bcugy at Fernand 

Inspiré de la Ternpète, de Shakespeare, 
ce spectacle est coproduit par la Comé- 
die de Caen et le Centre chorégraphi- 
que national de la ville, une première. 
Ü rassemble donc les comédiens réunis 
par Michel Dubois qui signe un épilo- 
gue et des danseurs menés par Karine 
Sa porta sur une musique originale de 
Michael Nyman. Voici au théâtre l’épi- 
logue du travail Nyman-Saporta pour 
Peter Greenaway et son Prospero’s 
Boak dont les premières images ont été 
l’un des événements du dernier Festi- 
val de Cannes. 

Comédie de Caert- Théâtre d'Hérauvâle. 
41, rue Froide, 14000 Ceen. Les manfi. 
vendredi et samedi è 20 h 30, les mer- 
credi et jeudi é 19 h 30. TéL : 31-47- 
39-00. 75 F et 95 F. 

Marseille 
Le Tartuffe 

de Moflère, 

mbe en scène de Marcel Maréchal, 
avec Lues Mètïta, Marcel Maréchal. 
Béatrice Ageitin, Arnaud Bedouet Marie 
Adam. Pierre Constant Julien IsraSI, 
Jean-Paul Bordes. Christiane Cohandy. 
Richard Guedj. Cyrfl Laçant» at Nicolas 
Lartigue. 

Très belle production de la Criée pour 
ce Tartuffe. Marcel Maréchal n’est 
jamais aussi à l’aise et inspiré que lors- 
qu’il s’installe chez Molière. 11 met en 
scène la pièce dans laquelle il joue lui- 
mème Orgon et nous entraîne en ligne 
droite au cœur de la célèbre famille en 
désarroi 

La Criée, 30. quai da «w-Nauve, 13000 
Marseille. Les manfi, jeudi vendredi et 
samedi è 20 h 30. les mardi et jeudi à 
14 h 30. le mercredi è 19 heures. le 
dimanche è 17 heure». Tél. : 91-54- 
70-54. 80 F et 120 F, 

Tourcoing 

Visages connus, 

sentiments mêlés 
de Botho Strauss, 
mbe en scène do Jo Vertabt 
et Herman Gflta. 

avec Catherine Baniene, Christian 
Drfflaud, Amo Faffer. Marief Guittier, 
Philippe Noël Marie-Christine Orry et 
Michel RasUne. 

Le metteur en scène invité privilégié de 
la Salamandre, Jo Verbist, crée en 
France ce texte de jeunesse de Botho 
Strauss, auteur dramatique allemand 
qui s'acharne à tuer l’absurdité de la 
vie dans son aspect le plus quotidien. 
Un groupe d'acteurs de belle envergure 
emmené par Marief Guittier, Marie- 
Christine Orry et Michel Rasldne qui 
viennent de triompher â Lille avec on 
superbe Huis clos. 

L'Idéal, 19. rua des Champs. 59000 
Tourcoing. Du mardi au samadl è 
20 h 30. Matinée dimanche è 16 heures. 
TéL : 20-40-10-20. 100 F. 

Le sélection «Théâtre» 
a été établie par 
Olivier ScharitL 


SAISON 


T&V 


91.92 


LE GRAND CAHIER 

Agola KRISTOF - Jeanne CHAMPAGNE 

BETE DE STYLE 

P.P.PASOLINI - Staniila^ NORDEY 

DANSES D’AUTOMNE 

Karote ARM1TAGE - George, APPAIX - Francesco LATTUADA 

AFRICOLOR O f 

Festival de musique africaine urbaine, 3ème édition 

CHUTES 

Grogory MO H ON - Claude REGY 

LE SANG CHAUD DE LA TERRE 

Christophe HUYSMAN - Robert CANTARELLA - Philippe MINYANA 

LA VIE PARISIENNE 

OFFENBACH - Alain FRANÇON 

L’AFRIQUE FANTOME 

d'après Michel LEIRI5 - Thierry BEDARD 

CHEF-LIEU 

Alain GAUTRÊ - Jean-Claude FALL 

R OMULUS LE GRAND 

Friedrich DURREMMATT - Louis-Guy PAQUETTE 

ENFANTILLAGES 02 

Festival international de spectacles pour enfants, 3àmc édition 

| RENSEIGNEMENTS/ ABONNEMENTS/ LOCATION : 42.43. 17.17. 
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Nouvelles 

expositions 


Nancy 

La peinture vénitienne 
des XVII e et XVm* siècles 

Deux siècles de peinture vénitienne à 
travers les collections du Musée de 
Padoue. Peintures religieuses, 
« vedute », portraits, scènes de genre et 
fantaisies, des héritiers du Titien à Tic- 
polo. Glissade de la grande manière 
baroque au goût rococo. 

Musée des Beaux-Arts, place Stanislas, 
54000. Tél. : 83-37-65-01. Tous les 
jours sauf lundi matin et mardi de 
10 h 30 à 18 heures. Du 15 juin au 
15 septembre. 13 F. 

Nice 

Mark DI Snvero 

Cet excellent sculpteur américain expo- 
sait l'été dernier Â Valence, dans la 
ville. Cette année, c’est le Musée d’an 
moderne de Nice qui l’accueille. Les 
pièces anciennes, en bois, sont présen- 
ées dans les salles ; les structures 
nonumentales, en acier, hors les murs. 

Musé* d’art m ode m s et d'art oantsmpo- 
raïn. promenade dm Arts, 06300. Tel. : 
93-62-61 -62. Tous les jours, seul mardi 
et jouis fériés, de 1 1 heures é 18 heures. 
Nocturne vendredi jusqu’à 22 heures. Ou 
14 |uüi au 15 septembre. 


Paris 


Affiches : le cirqne 


Plusieurs historiens d’art ont remarqué 



rat. La rétrospective du Grand Palais a 
donc snscité ce dossier constitué de 
cinquante affiches fin de siècle. 

Musée d'Orsay, quai Anatole- Francs, 
Parta-7". Tél. : 40-49-48-14. Mercredi 
vendre*, samedi, mardi de 10 heures é 
18 heures, jeu* de 10 heures à 21 h 45, 
dimanche de 9 heures è 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu’au 7 juillet. 27 F 
(bfltet d'accès du musée). 

André Breton 

En grand, au cinquième étage du Cen- 
tre Pompidou, le j^arcours esthétique 
d’André Breton, jalonné de plus de 
cinq cents œuvres, peintures, sculp- 
tures, dessina, objets d’art primitif, 

E hotographies... Sans oublier de nora- 
reux manuscrits et les éditions origi- 
nales de la plupart de ses livres. Où il 
s’avère que le poète-agitateur et pen- 
seur du surréalisme fut un grand collec- 
tionneur. 

Centre Georges-Pompidou, grande 

S lerie.E* étage, place Goorgaa-Pompi- 
u. Paris-4*. Tél. : 42-77-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures è 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Jus- 
qu’au 26 août. 


De Corot 

aux Impressionnistes 

Etienne Moreau-Nélaton fut, tout à la 
fois, peintre, graveur, céramiste, histo- 
rien d’an, et grand collectionneur 
comme son grand-père, Adolphe 
Moreau. De celui-ci il avait hérité une 
tris importante collection de peintures 
romantiques et de l'école de Baririzon, 
u’il enrichit notamment de cbefs- 
’œuvre impressionnistes, et donna au 
Louvre. 

Grand Palais, av. W. -Churchill, pl. Cle- 
menceau, av. Gal-Eteenhowar, Paris-8*. 
Tél. : 42-89-23-13. Tons In jours sauf 
mardi de 10 heures A 20 heures, mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Jusqu'au 22 juB- 
let 37 F. 

Dessins espagnols : maîtres 
des XVI e et XVII e siècles 

Le Siècle d'or, de Berruguete à Velas- 
quez ou Muriilo. En cent trente-sept 
œuvres provenant du Louvre, de la 
Bibliothèque nationale de Madrid, du 
Prado et de l’Académie de San-Fer- 
nando. 

Musée du Louvre, pavfltan da Bore, porte 
Jauiard - côté jardin des Tuileries. 
Paris- 1". Tél. : 40-20-51-51. Tous les 
jours, sauf mardi, de 9 heures à 17 h 15. 
visites-eonfifsncn les lumfl et samedi é 
15 h 30. Bons. : 4020.52.14. Jusqu'au 
22 juillet. 30 F (prix d’entrée du musée). 

La Photographie belge 

De Misonne à Christian Carez, en pas- 
sant par Norbert Ghisoland, Magntte, 
Dirk Braeckman et Trivier, avec Jean 
J assis, mais sans Georges Thïry, Char- 
les Leirens et François H ers : plus de 
trois cents œuvres convient à un vaste 
panorama d’une des photographies les 
pins inventives et les plus cohérentes 
d’Europe. 

Centre national de la photographie. Palais 
da Tokyo. 13. av. du P résidant- Wilson, 
Paris- 16*. TA. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi da 9 h 45 à 1 7 heures. 
Jusqu'au 16 septe m b r e. 25 F (entrée du 
musée). 

René-Jacques 

Fruits de sa donation à l’Etat, 180 ins- 
tantanés ( portrait, industrie, paysage, 
publicité) invitent à redécouvrir un 
photographe illustrateur, membre du 
groupe des XV, perfectionniste, lucide, 
anti-sentimental, et faussement huma- 
niste. Usant du grisâtre, ce coloriste de 
l’atonie a su élever la sécheresse au 
rang de style. 

Palais da Tokyo, 13, av. du Présidant- 
Wilson. Paris- 18*. Tél. : 47-23-36-53. 
Tous tes jouis sauf mardi de 10 heures à 
17 heures. Jusqu'au 25 août. 25 F. 

Seurat 

Une grande rétrospective attendue, qui 
coïncide avec le centenaire de la mort 
du peintre, qu’il sera bon de revisiter. 
Ne faudrait-il pas, en effet, nuancer 
quelque peu l’image de froideur toute 
scientifique que les modernistes ont 
collée â l’auteur d'Un dimanche à ia 
Grande-Jatte? L’exposition, qui réunit 
près d'une centaine de peintures et 
autant de dessins, après Paris, sera 
accueillie par le Metropolitan Muséum 
of Art de New- York. 

Grand Palais, galeries nationales, av. W.- 
Churchill pL Clemenceau, av. Gat-Esen- 
hower. Paris-8*. TéL : 42-89-23-13. Tous 
laa jours sauf mardi do 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu’è 22 heures 
(fermeture des caisses é 19 h 15. mer- 
cred à 21 h 1 5). Jusqu’au 12 août 37 F. 
sam. 24 F. 


Galeries 


Jean Bazaine 

Les peintures récentes et quelques des- 
sins à la plume d'un vieux maître fran- 
çais de la peinture abstraite, méditée 
au RI des saisons, nourrie de sensations 
et d’émotions intimes en regard de la 
nature : paysages d'été, de landes, de 
plages. 

Galerie Louis Carré, 10. av. de Messine. 
Parta.-8*. Tél. : 45-62-57-07. Tous les 
jours sauf dimanche de 10 heures A 
1 2 h 30 et de 14 heures A 1 8 h 30. Jus- 
qu'au 13 juAlet 


Pierre Bonnard 

Du grand Bonnard, dont on ne parie 
pas beaucoup c es temps-ci, la galerie 
Claude Bernard annonce des œuvres 
sur papier : dessins, aquarelles, 
gouaches et pastels. On en attend 
d’agréables surprises. 

Galerie Claude Bernard. 7-9. rue des 
Beaux-Arts. Paria- 6*. TÀ. : 43-26-97-07. 
Tous les jours sauf dimanche et hindi de 

9 h 30 A 12 h 30 et de 14 h 30 A 

18 h 30. Jusqu'au 20 judtet 

Nancy Burson 

Les intrigants portraits de cette Améri- 
caine sont générés par ordinatenr et 
traduits sur Polaroid. Mutants surgis 
de l’inconnu, ils engendrent une mor- 
phologie fictionnelle, typologique, 
archétypale qui figure parmi les 
recherches les plus sidérantes et les plus 
originales de ces dix dernières années. 

Galerie NBchète Chomette. 24. tua Beau- 
bourg, Paris- 3*. Tél. : 42-78-05-62. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures A 19 heures. Jusqu'au 22 juin. 

John Chamberlain 

Le champion américain de la tôle frois- 
sée, de la ferraille comprimée, forte- 
ment rehaussée de couleurs. Qui, 
immanquablement, fait penser à notre 
César national et ses Compression^ et 
rappelle le temps du pap. bien qu'il y 
oit, chez Chamberlain, de beaux restes 
de l'expressionnisme abstrait. 

Galerie Ka raton Grive. 5, rua Debel- 
teyme. Parfs-3*. Tél. : 42-77-19-37. Tous 
las jours sauf dimanche et lundi de 

10 heures è 19 heures. Jusqu'au 29 juin. 

Jean Dnbnffet 

Une trentaine de Psychosites, Mires et 
Non-Lieux, soit quelques-uns des der- 
niers travaux de Dubuflet, sont propo- 
sés « dans la perspective du Deriseur», 
cette figure majeure du cycle de t'Hour- 
loupe : un sage carré dans son fauteuil, 
('artiste lui-même, le philosophe-méta- 
physicien. 

Galorie Jeanne Bûcher, 53. nie de Seine. 
Paris-6*. Tél. : 43-26-22-32. Tous Iss 
jours sauf dimanche da 9 heures à 

13 heures et de 14 heures i 19 heures, 
lundi da 9 heures A 12 heures, samedi de 

14 heures A 19 heures. Jusqu'au 12 jul- 
ien 

Raoul Dufy 

Peintures, aquarelles, dessins d'un 
artiste aimable, souvent léger, cepen- 
dant moins insouciant qu’on croit. Et 
dont l’œuvre se gonfle et se dégonfle 
selon l’humeur du temps. L’exposition 
accompagne ta publication du premier 
volume du catalogue raisonné des des- 
sins. 

Gâterie Fanay Guilon-Laffatfta. 4, avenus 
de Messine. Paite-8*. Tél. : 45-63-52-00. I 
Tous les jours sauf dimanche de 
10 heures A 12 heures et de 14 heures A 

19 heures. Jusqu’au 12 jufflet. 

Gérard GasiorowsU 

Cet écorché vif, qui fut un temps 
proche des hyperTéalistes, entreprit, 
dans les années 70, de batailler contre 
le milieu de l’art, contre les valeurs 
reconnues. Il n’y trouva ta paix qu’a- 
près de longues années de solitude 
totale. C’est sa « Guerre » que présente 
la galerie Maeght : des images simples 
et cultivées, des gribouillages, des 
« croûtes » à touche-touche. Profondé- 
ment émouvant. 

Galerie Meeght. hâta! Le Rebours - 
12. rue Saint-Marri, Paris-4*. Tél. : 42- 
78-43-44. Tous les jours sauf dimanche 
et lundi de 10 h 30 A 19 heures. Jus- 
qu'au 29 juin. 

Gilioli 

L’exposition Féunit un ensemble de 
dessins de 1945-46, qui marquent le 
passage du sculpteur à l’abstraction. Us 
sont mis en rapport avec ses dernières 
sculptures en inox : Petit soleil. Espace 
ovale ou Vitesse, des pièces témoins de 
['accomplissement d’une œuvre éprise 
de pureté. 

Galerie Dîna Viemy. 36. rue Jacob, 
Paris-6*. Tél. : 4240-23-18. Tou» las 
jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures A 12 h 30 et de 14 h 30 A 
19 heures. Jusqu'au 20 Jullteî. 

Henri Hayden 

De 1911 à 1970, un choix de dessins, 
de gouaches et d’huiles sur papier. 


Pour expliciter la trajectoire du peintre, 
un modeste qui, partant de Cézanne et 

art et se trou près^Ttowe de 
la plénitude, de basculer dans l'abstrac- 
tion. 

Galerie Afarwen Hess. 12, tua d'Alger. 
Paris-1-. Tél. : 42-96-37-96. Tous tes 
jours sauf samedi et dimanche de 
10 heures â 12 h 30 et de 14 heures à 

18 h 30. Jusqu'au 20 juillet. 

Rebecca Horn 

Un concert de machines & écrire, des 
papillons bleus qui battent de l’aile, 
une étrange machine docile A réserve 
d’encre, nu piano à queue suspendu au 
plafond qui baille, déglutit et se 
referme, monstrueux : quelques pièces 
récentes et inédites de Rebecca Horn. 
A ne pas manquer. 

Galerie de France, 52, nie de ta Verrerie, 
Paris-4*. TA). ; 42-74-38-00. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 
10 houres è 19 heures. Jusqu'au 28 juB- 
tet 

Jean Lepplen 

Jean Leppien est né en 1910, a peint 
son premier tableau abstrait en 1927, a 
été Télève d’AIbera, de Klee et de Kan- 
dinsky au Bauhans, a fui l’Allemagne 
nazie, s’est fixé, au lendemain de la 
guerre, en France, où on le connaît 
sans le connaître â travers ses fantaisies 
constructives. 

Galerie Frank» Berndt Bastille, 4, rue 
Saint-Sa bin, Pari*-11*. Tél. : 43-55- 
31-93. Tous tes jouis sauf dimanche, 
lundi et martfi da 14 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 29 juin. 

Antonio Saura 

De 1959 A 1964, les audaces libéra- 
toires d’ un peintre espagnol dont un 
des pères est Goya. Qui brosse des 
images-chocs, de violence, de révolte, 
de mort. 

Galerie Artcuriai, 9. av. Matignon, 
Paris-». TéL : 42-99-16-16. Tous tes 
jours sauf dimanche et Iwxfi de 10 h 30 A 

19 h 15. Jusqu'au 29 juin. 

Boyd Wefab 

Graves, loufoques ou facétieux, les 
tableaux burlesques d’un ancien sculp- 
teur venu A la photographie dans les 
années 70. Croisement des contraires, 
vertiges pataphysiques, énigmes sans 
solution bâties sur des personnages et 
des situations toutes britannique», ins- 
pirent cet artiste drôle et réfléchi. 

ÛCO. 3. tue Houdarf. Paris- 20*. Tél. : 43- 
66-90-93. Tous tes jours, sauf t fi mancha 
et hmcS. de 14hcurésè 19 heures. Jus- 
qu'au 15 juillet. 


Régions 


Arc-et-Senans 

Figurations de l’atopie 

Void enfin le Musée Ledoux, chez hri, 
i la Saline d’ Arc-et-Senans, en 
Franche-Comté. L’occasion, donc, de 
découvrir l’un des plus spectaculaires 
monuments que le dix-huitième siède 
ait légué â la France, et, en même 
temps, ia vie et l’œuvre « en trois 
dimensions » (60 maquettes) de celui 
qui fut l’un des rénovateurs les plus 
radicaux de l'architecture classique. 

Musée Ledoux, Salira rayais, bâtiment de 
te Tonnellerie, 25610. Tél. : 81-54- 
45*00. Tous les jours de 9 heures A 
12 heures et de 14 heures A 18 heures. 
Jusqu’au 30 ma i 1992. 

Avignon 
Flore en Italie 

L’exposition invite i repérer les diffé- 
rents modes de représentation de l'élé- 
ment végétal dans les peintures du 
Moyen Age et de la Renaissance 
conservées au Petit Palais avjgnonnais. 
En prime de» manuscrits enluminés, 
des ouvrages anciens de botanique, des 
planches gravées d’herbier. 

Musée du Petit Patate, place du Pala ra- 
des -Papes, 84000. T AL : 90-86-44-58. 
Tous les jours sauf mardi de 9 h 30 A 
11 h 50 et de 14 heures A 18 heures. 
Jusqu'au 31 jidflat. 
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Bordeaux 


Buren 

Bandes et miroirs pour déstabiliser, 
souligner, révéler les lieux : bail d'en- 
trée du musée, couloirs, grande nef et 
galeries d’exposition, an second étage 
de l’entrepôt Lamé. A Bordeaux, pour 
l’été, le grand jeu de Daniel Buren. U 
est accompagné d’un livre réunissant 
tous les textes de f artiste depuis 1965. 


Musâa d'art contsmporabi, 7. rue Fw 
i Are. 33000. TéL : 56-44-16-35. Tons tes 
jours sauf lundi de 11 heures i 
19 heures, mercredi Jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 29 septembre. 20 F. 


Colmar 


Jniiiis Bissier 

D’abord marqué par Grünewald et Ah- 
dorfer, le peintre rhénan Julius Bissier 
(1893-1965) passa, vers 1930. à l’abs- 
traction. Une abstraction portée par ta 
calligraphie et la pensée de l’Extrême- 
Orient. Encres de Chine, aquarelles, 
petits tableaux h la tempera, è rhuue et 
A l’œuf illustrent ta quête spirituelle de 
ce représentant de la peinture lyrique 
et informelle. 

Musée d'Untariinden. 68000. TéL : 89- 
41-89-23. Tous tas jours ds 9 hautes A 
18 futures. Jusqu'au 18 août. 25 F. 

Grenoble 

Marco BagnoH, 

Remo Salvador! 

Deux Italiens d'aujourd'hui qui, cha- 
cun à sa façon, mitent de ta mesure de 
l’homme et de sa relation au monde. 
Bagnoli et Salvatori, qui inaugurent un 
programme de collaboration du Maga- 
sin de Grenoble avec le CasteOo de 
Rivoli (Tarin), ne sont pas toscans 
pour rien. 

Centre national d'art contemporain. 
155. cours Bernat 3 8000. TéL : 76-21- 
95-84. Tous les jours sauf lundi ds 
12 heures A 19 heures. Jusqu'oc 21 JuB- 
tot 

Lyon 

André Kertesz 

Portraits, ateliers d’artistes, reportages, 
publia tés. scènes de genre, distorsions : 
en deux cents photographies, une 
approche synthétique ae l’œuvre 
accomplie en France de 1925 à 1936, 
pois & l’époque contemporaine par un 
enchanteur émerveillé qui entendait 
rester amateur toute sa vie. 

Institut Lumière - Château Lumière, 
25, rue du Pramter-FIbn, 69008. TéL : 
78-00-86-68. Tous tas jours sauf lundi de 
14 heures A 18 heures. Jusqu'au 20 jufl- 
taL 

Mevmac 
Robert Jacobsen 

Qirarante ans de sculpture d'un Danois 
qui commença par tailler le bois, pais 
choisit le métal pour assembler rigou- 
reusement ses formes, et gérer tout 


! naturellement les plans et les vides. 
Cette rétrospective coïncide avec te 
mise en place à Meymac d’une com- 
mande publique passée & f artiste. 

Centre d’art contemporain, abbaye d» 
Séant-André. 1925a TAL : 55-95-23-30. 
Tons tas joui» sauf mon* ds 10 houres k 
12 heures «t de 14 he ures i 18 heures. 
Jusqu'au 28 juütet 

Tanlay 


Pierre Bettencoort 

Un marginal, ou, si l'on préfère, un 
irrégulier de Part. Qui s’est tancé dns 
le haut relief d’images, avec incrusta- 
tions de coquüks d’œuf au de pierres, 
après un séjour à Cbaflloi, avec Jean 
Dubuffct, en 1953. Qui promène son 
angoisse entre érotisme et magie. 

Centre cTart co nt emp ora in du chlteaq de 
Tanlay, 8943a TAL : 86-75-76-33. Ton 
h» jours de 11 heures A 19 heure*. Jus- 
qu'au 30 septembre. 10 F. 

Toile 

Ernest Pignoa-Emest 

Esquisses, dessins, grandes sérigraphies 
(le corps de }’ œuvre, pour les rues, ta 
ville), photos : presque une rétrospec- 
tive. Depuis les images commémorant 
la Commune (1971) jusqu'au travaux 
récents menés & Naples, autour du 
Caravagt 

Musée du daitre et EgSsa Saint -Pierre. 
19000. T '4L : 55-26-32-25. Ton tes 
joins sauf dimanche de 14 h 30 A 
19 borna. Jusqu’au 31 août. 

VffieneaYe-fTÂscq 


Jean-Louis Faure, 
Jean-Michel Sanejouand 

L’un, Jean-Michel Sanqjouaud, est 
peintre, mais on peut aussi le qualifier, 
â l’occasion, de calfigraphe. L’antre, 
j Jean-Louis Faure, réalise depuis fort 
longtemps d’étranges sculptures-objets 
qui échappent i ta narration,, bien 
qn’dtes procèdent de récits historiques 
i on mythologiques. Leur rencontre, 
orchestrée par Michel Earid, est placée 
sois le signe de ta singularité. 

Musée d'art modem, 1, allée «ta Musét. 
59660. Tél. : 20-05-42-46. Tous tas 
jours sauf mardi da 10 houres A 
19 bore. Jusqu'au 29 juBtaL 


La sékctioa Arts 
a été établie par 
Geneviève Brewette 
Sélection • Photo»: 
Patrick Bcegfers 


EXPOSITION 

LUIS SEOANE 

1910-1979 

4 Juin au 6 Juillet 

Entrée grj tuile 

CASA DE ES PA N' A 
CENTRE CULTUREL ESPAGNOL 
?, rue Ouencin Bauchart 
7500S PARIS © 40.70.92.92 

du saisi «u üisîdi it H b 2-3 j 19 a SO 


M’KLQS 


BOKOR 


PEINTURES 


GALERIE LAMBERT ROULAND 
62. RUE LA BOETIE "5003 PARIS 
45 63 51 52 JUSQU'AU 27 JUILLET 


XXXVI- SALON DE MONTROUGE - 15 MAI - 16 JUIN 
ART CONTEMPORAIN 

peinture, sculpture, dessin, travaux sur papier, photo, etc... 

VICTOR BRAUNER 

collection de l’Abbaye Sainte-Croix 
“Regard sur la jeune création Allemande* 

. 2,av. E. Boutroux (face Mairie) - 32, r. G. Péri - 10/19 h t.l.j. 
Tél.: 46 55 79 31 - M* Pte d’Orléans - bus 68 - 126 ou 128 



DU 30 MAI AU 22 JUIN 


E 


æcuteur 


14 


Texte et mise en scène 
ADEL HAKfM . . 
avec 

Jean-Quentin CHATELAIN 



JEANNE-BUCHER 

53, rue de Seine - 75006 Paris 

JEAN 

DUBUFFET 


théâtre / 
de la (- 
bastille \ 




LE SEJOUR 

Mise en scène 

Décor et Costumes 

FRANÇOIS-MICHEL PESENT! 


DU 5 AU 16 JUIN A 2 
UMANOEA17H-IQAaciU 


43 57 42 14 

it>. RUE DE IA ROQUETTE 7501 1 PARIS 
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Classique 


Chostakovitch 

Ctwartw pour mUm et orchestre n- 1 at 
pour pbun et orchestre tr 2 

Soris Bettûn (violon) , Crisona Ortie (piano). 
Royal Philharmonie Orchestra, Vladimir 
Aahkanazy (direction) 

Oublions les trois premières plages. 
Cristina Ortiz y joue de façon appli- 
quée, indifférente au caractère ludique 
des deux allégros, à la rêverie «cinéma- 
tographique» de Mandante, Pmoffensif 
'Second Concerto pour piano et orchestre 
de Chostakovitch. Boris BelÛn est un 
interprète d'one autre trempe dont 
■témoigne sa lecture du Premier 
Concerto pour violon et orchestre. Une 
pièce concertante autrement significa- 
tive, qui date des années 1947-1948. 
Elle est découpée en quatre mouve- 
ments (nocturne, scherzo, passacaUle, 
burlesque). Son dirmit général, comme 
souvent chez Chostakovitch, évolue 
entre le funèbre, le grotesque, l’élégia- 
qoe, s’enchaînant les uns aux autres de 
façon insensible. Bdkm s’insinue dans 
ces longues phrases, ces porte-à-faux 
permanents, avec une autorité, une 
intensité musicale, qui n’ont d’égal que 
la splendeur de sa sonorité et la 
maîtrise de son jeu (là cadence qui sert 
de transition entre les troisième et qna- 
trième mouvements est »"* pièce d’an- 
thologie musicale et violonistique). 
Ashkenazy a pour son soliste des atten- 
tions de père. 11 lui arrive parfois de 
manquer d'acuité dans sa façon de 
faire rebondir les basses, de discriminer 
les plans sonores. 

1 CO Dacca 425793-2. 


Sonates et Pattitaa pour vUonsaui 
Hervyk Seeryng (làolon) 

Créditée d’nn copyright Sony Music 
Entertainment Inc. de 1965, cette inter- 
prétation des Sonates et Panitas ne 
serait-elle pas plutôt un enregistrement 
Odéon de 1953 ou 1954? A coups de 
ryhats, de prises de contrôle, de rota- 


tions rapides des cadres, les sociétés de 
disques finissent par effacer une partie 
de leur histoire. Aujourd’hui, elles 
oonfondeut dates de rachat de label, 
dates de première réédition et dates 
d enregistrement. Demain, elles oublie- 
ront leurs artistes-fondateurs. 

Pour l’heure, donc, l'éditeur 
améneanp-japonais réédite la première 
version Szçryng de la bible des violo- 
mstes (la seconde a été enregistrée pour 
Deutsche Grammophoa quelques 
années plus tard). Elle était indisponi- 
ble depuis quinze ««y . 

Si, dans ses dernières années, ce violo- 
niste a pu agacer par un style très 
démonstratif; s’il pouvait parfois 
«sacrifier» la musique au beau violon, 
(fans les premières années de sa car- 
rière, il jouait avec une gravité, un 
oubli de soi admirables. Le seul 
reproche que Ton pourrait faire à cette 
interprétation historique (fort bien 
enregistrée en monophonie) serait son 
caractère excessivement lisse, imper- 
méable à l'allégresse qui parcourt les 
mouvements de danse. Mais nous n’en 
ressentons pas le besoin : les baroqueux 
sont là pour eda, mais ne négligent-ils 
pas la perfection plastique de cette 
musique? 

2 CD Mastaroorics Portrait MP2K 
46721. 

Paganini 

Saint-Saëns 

Concertos pour vidon et orchestra 
tri et 3 

Zno Francescatti (violon). Naw York 
Philharmonie, Orchestra de Philadelphie, 
Dimitri Mitropoulos, Eugane Ormandy 
(de action) 

Comment est-il possible que Zinc 
Francescatti soit un peu oublié de nos 
jours? Ces en registr e m ents de 1950 
n’auraient jamais dû quitter le catalo- 
gue. Les voilà réédités. Archet aérien, 
joie communicative, sonorités cares- 
santes ou, au contraire, coupantes 
comme le fil d’une lame, ce violoniste 
donne tout leur sens à des concertos 
écrits pour faire briller le soliste et dont 
la prétention ne s'élève pas au-dessus 
de cela. Francescatti, qui pouvait par 
ailleurs jouer divinement les concertos 
de Bach, Mozart, Brahms et Beetho- 
ven, croit à ces splendides numéros 
d’équilibriste comme seuls les Russes 
et qaelques Américains semblent y 
croire de nos jours (le jeune Gil Sha- 
ham vient d’enregistrer le même pro- 
gramme pour Deutsche Grammophoa, 


gramme pour Deutsche Grammophoa, 
Te Monde do 28 mais). 

1 CD Mastwwmto Portrait MPK 46728. 

A. Lo. 


Rock 


Stevie Wonder 

Jungle Paver 

Pour avoir une idée de la force de ce 
disque, 3 faut aller voir Jungle Fever. le 
film. Pour la séquence de la cra- 
ckhoose, Spike Lee est allé chercher 
Living For The City (197 3) dans le 
catalogue de Stevic wonder. L’effet de 


perspective est sévère ponr les chan- 
sons composées spécialement pour le 
film. Cat clair, pas plus pour Jung/e 
Fever que pour ses prédécesseurs 
im m éd i a t s, Stevie Wonder ne retrouve 
l'intensité de la période qui est allée de 
Talking Book à Songs in the Key of 
Life. 

Reste à se faire une idée du charme de 
ce disque. Stevie Wonder est d épais 
longtemps incapable d’écrire une chan- 
son qui ne tient pas debout. U a en 
réserve plus de trucs, de ficelles et d’in- 
grédients miracles que Paul Bocuse et 
Mandrake réunis. Les textes - huma- 
nistes, généreux, ge ntim ent flous, rian? 
la tradition cTEbony and Ivory, enregis- 
tré avec Paul McCartney - restent tou- 
jours en retrait par rapport au radica- 
lisme dn film. Cest ailleurs, du côté du 
son, des ambiances que raccord se fait 
Jungle Fever, répétitif, délicieusement 
agaçant, retrouve l’exaspération des 
sens qui propulse l’histoire d’amour de 
Spike Lee. Each Other's Throat, Gotta 
Hâve You, Qpeen ht the Black sont de 
grands moments de funk. Les 
sont moins convaincantes, un peu 
dégoulinantes, même. Stevie Wonder 
est aussi l’auteur de I Just Called io 
Say I Love You, et s’en souvient un peu 
trop souvent ici 

| Motown ZD72750, distribution BMG. 

Charles et les Laïus 

I Charles et les Lutus 

Un disqae pour se faire plaisir, par 
Arno, bluesman belge à la voix passée à 
l’émeri et qaelques amis. Composé 
pour moitié de reprises évidentes à la 
généalogie prestigieuse - Little Red 
Roosierôe Willie Dixon déjà repris par 
les Stones tout comme Jt’s Ail Over 
Now de Bobby Womack, alors que Eye- 
sight to the Bl'utd de Sonny Boy Wil- 
liamson avait déjà été revisité par les 
Wbo, - ce disque échappe pourtant au 
piège de fa paresse intellectuelle qui 
guette généralement ce genre d’expé- 
rience. 

D’abord parce que, i côté des classi- 
ques, on trouve des choses bizarres 
comme Glmme That Harp, Boy de 
Captais Beefheart ou la Paloma qui 
subit id les derniers outrages et, en 
plus, trois originaux composés par 
Arno, dont Ants In My Tea, rêverie 
orien talisante et éthylique qni donne le 
ton de l’album : son brui, arrangements 
Spartiates (accordéon, batterie éco- 
nome, guitares sous-amp lifiées), mais 
aussi intelligence dn texte, esprit 
d’aventure (la remise à neuf hyperac- 
tive de Walking theDogde Rnfüs Tho- 
mas) et fidélité au blues (la partie de 
slide guitar de Little Red Rooster, tris 
Chicago). Loin des albums de reprises 
cache-misère, Charles et les Lui us ont 
le blues communicatif. 

Virgin 261 722. 


R ichard Thompson est de ceux qd mènent une car- 
rière plus que discrète, souterraine presque, sous 
une perpétuelle avalanche de superlatifs. Depuis 
qu'l a fat ses débuts de guitariste et de chanteur au sein 
de Fairport Convention, dans tes années 60 - au temps 
où l'on croyait au folk rock, où Sandy Denny, Dava 
Swarbrick et leurs compagnons- régnaient sans partage 
sur le versant anglais du genre - Richard Thompson, 
guitariste, chanteur, auteur-compositeur, fait graviter 
autour de lui une kyrielte de musiciens, d'Elvis Costello 
aux Pointers Sisters qui reprennent ses chansons, jouent 
sur ses rêsques, sans que jamais la notoriét é de c e musi- 
cien pour musiciens dépasse le cercle des mûmes. 

RumorandSighdevTài être l’occasion d'élargir le cer- 
cle. Essentiellement par souci de justice, d'airs, car 
Thompson n'a fait ni concessions ni numéro de charme 
Jarcedfeque sombre et sensuel. Rumor s ^ 

vre sur fead about Love, chronique d'une éducation sen- 
timentale par presse mensuels interposée, rock violent, 
un peu bringuebalant, éclairé - comma 
JL au tong de ralbunt - d U» 
à la guitare, fluide, dynamique, mprévisfcla, 
du ctaos- A l’opposé d’una démonstration wttnqua. un 
post-scriptum instrumental, un contrepoint aux mots. 


Thompson V obscur 


La culture de Richard Thompson est immense : il peut 
afler chercher des anches celtiques et les marier à un riff 
de heavy métal (Baddash Love Affah), faire intervenir un 
violon irlandais dans une balade gospel (Why Must I 
Ptead), pas tan pour le plaisir de roriÿnafité que parce 
qu'l sait que ces rencontres-fa, è es moment-fa, emmè- 
neront la chanson un peu plus loin, lui donneront un 
st^iplément d’âme. 

D’une éducation folk reste 1952 Vincent Black Ught- 
nhtg, longue ballade narrative, triangle amoureux entre un 
voyou, sa bette et sa moto, et surtout b capacité à trans- 
former une idée en archétype. BehM Grey Write est è 
rhôpiîai psychiatrique ce que Housa of the ftsing Sun est 
à b prison. D'une histoire simple, Richard Thompson fait 
une ritournelle universelle, déchirants. 

Produit intelligemment par Mitchell F room. interprété 
par l'habituelle cohorte de requins californiens qui se 
bonifient décidément avec les années (Jim Keltner è b 
batterie. Jerry Scheef à la basse). Rumor and Sigh, 
accessMe dès b première écouta, livre ensuite sa séduc- 
tion, dans un va-et-vient perpétuel entre désir et terra*. 

THOMAS SOTINEL 

* Rumor and Sigh, Capitol/EM CDP 7957 13 2. 
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Lucio Dalla 


Fleshtones 


Powarstance 

Cest un article de ccmsonunation cou- 
rante mais dont l’absence prolongée 
pourrait provoquer des carences. Cest 
du rock, même pas du garage rock 
comme le voudrait la réputation du 
groupe new-yorkais. Les Fleshtones, 
connaissent tout le catéchisme, de Bo 
Diddley à Ca<h, et en plus, leur foi n’a 
jamais vacillé, 

Produit par Dave Faulkner, guitariste 
et animateur-responsable des Hoodoo 
Gants australien. Powersionce recycle 
sans complexe tes clichés, leur donnant 
une nouvelle vie grâce à des textes 
assez malins pour flirter avec b mytho- 
logie rock’o’rofl sans jamais tout à fait 
la prendre au sérieux, à la voix de 
Peter Zaremba (descendant de Mick 
Jagger par l'intermédiaire des New 
York Dolls) et à une section de cuivres 
comme devraient s’en offrir tous les 
groupes alternatifs français. Vite 
(trente-cinq minutes à peine, pas le 
temps de s'ennuyer) et fort 

Bfg Beat CDWIK 99. Import M«Ea 7. 


Musiques 
du monde 

Lndo Dalla 

Clwnhto 

L’envers de b pochette plante 1e décor 
sous-jacent de l’album : une salle de 
cinéma en plein air, avec chaises popu- 
laires en plastique, des arbres en 
découpe et on écran géant où apparaît 
la photo de b page de garde - Lucio 
Dalla à dix ans avec sa mère et une 
petite cousine, en sépia. - agrémentée 
d’une mention laconique et définitive : 
«Un disque de Lucio Dalla», forme de 
générique. Eh oui ! encore un. et des 
meilleurs, bien loin de l’esbroufe grand 
public du duo Dalla-Morandi d’il y a 
quatre ans. Cambio, sa progression dra- 
matique, ses effets sonores, son intelli- 
gence, porte d’un bout à l’autre 1a 
signatnre singulière du cantautore 
(chanteur-autenr-compositenr) bolo- 
nais. 

En neuf titres et autant de volte-face 
musicales, le petit barbu à lunettes 
rondes et bonnet plat que l'Italie a 
appris à regarder comme une des mani- 
festations les plus brillantes de sa vita- 


lité musicale et du sens critique de sa 
jeunesse expédie avec brio quelques 
concepts de base : 1a solitude, le com- 
munisme, te temps, 1e téléphone et les 
hirondelles. 

Saxophoniste (soprano) formé au jazz, 
adepte de b transgression des règles, 
Lucio Dalla a bousculé les usages de b 
Péninsule dès 1a fin des années 60. Le 
premier titre. Attend al Lupo, 
exceptionnellement signé par Ron, est 
un coup de griffe an bonheur tran- 
quille, où, sur un air de reggae musdé 
la maisonnette aux jolis volets de 
toutes les couleurs tremble secrètement 
des menaces du monde. Le dernier, 
ComunisUi, a été écrit avec Roberto 
Roverri fl y a quinze ans, profession de 
foi surannée, perdue dans b valse des 
valeurs trop rapidement enterrées, 
jamais remplacées {a Je veux croire en 
l'homme qui veut lutter ri non qui veut 
mourir m). La chanson, honnêtement 
pensée à ses dânits, a pris en quelques 
années b forme d’un constat cruel. Un 
écart que Dalb a suffisamment senti 
pour b ressortir de ses tiroirs. 

La construction musicale de l’album, 
avec ses finesses rythmiques, ses subti- 
lités de ton, suit Pidée du titre, Cambio 
(changement, je change), sorte de 
mutation continue. Le ton énergique, b 
voix chaude, amusée, b vision ironique 
et F excellence des musiciens achèvent 
de donner ses lettres de noblesse à l’al- 
bum de Dalb, dont on n’attendait plus 
autant depuis b sortie en (980 de 
Dalla, album-clef de «l’apiès-tniracte» 
italien. 

CD. album, cassette 261 226 BMG 
Ariola. 

Cesaria Evora 

Manque du Cap-Vert (1) 

Dütîno (fi Baüta (2) 

La morna, c'est un fado, avec ses nos- 
talgies et sa désespérance, pris au piège 
des îles des côtes africaines. Il se 
chante en portugais ou en créole cap- 
verdien, ce qui loi donne une touche de 
gaieté. A cela s'ajoute b cobdeira, un 
rythme haché tout à fait particulier. La 
reine de b morna, c’est Cesaria Evora. 
Même si le pays n’est pas grand, même 
si b morna n’a pas atteint le top des 
ventes dans la sono mondiale, cette 
star toujours aussi dissipée malgré une 
longue carrière musicale, en commen- 
çant par les bais du petit port de Min- 
delo, ne l’oublie jamais. Venue ce prin- 
temps pour le Festival de musiques 
métisses d’Angoulëme. puis au New 
Moming à Pans, Cesaria. avec des airs 
de grande dame qui en a vu d’autres, a 
fait danser les jeunes gens sur de ten- 


dres mélodies d’amours déçues, avec 
détours effrontés vers Vmicius de 
Mornes, et regards sur le voisin d'en 
face, r Afrique noire. 

Cesaria Evora est somme toute une 
chanteuse africaine de variétés, avec un 
sens implicite de b scène, une vois 
capable de tenir son public. Le passage 
au disque est délicat, b tentation des 
artifices réducteurs bien trop proche en 
l’absence de grands ensembles à corde, 
appendice courant de b monta. D exis- 
tait un bon disque de Cesaria Evora 
dans la série Musique du monde de 
Buda Records. Authentique. On se 
réjouit de b sortie du second chez 
Mélodie, dont le lancement a permis, 
entre autres, de voir Cesaria Evora sur 
scène. Malheureusement, l’addition 
d'un davier assassin, de chœurs trop 
musclés et censés moderniser le genre 
tue la fraîcheur. Débarrassés de ces 
attributs superflus, b voix et 1e magné- 
tisme de Cesaria renaissent. A preuve, 
les quelques jolies ballades ( Odji 
Maguado, Nova Sintra) qu'elle inter- 
prète accompagnée par un piano, un 
cavaqninho et une guitare, pas toujours 
justes, mais qu’importe, puisque te sen- 
timent nous vient su cœur. 

(1) ICO Buda Records 82484-2 distribué 
par Adès 

(2) 1 CD Lusafriea 79526 distribué par 
Métodia 


V. Mo. 


Chanson 


Elisabeth Anafo 

tas fiSas compBquéea 
La miche sur l'œil, les mains cachées 
sons b veste en jean trop large pour 
contenir autant d’adolescence retenue, 
Elisabeth Anaîs a écouté ses classiques 
avant de se lancer dans une louable 
entreprise de rénovation : il y a dans 
les Filles compliquées une indéniable 
parenté avec b vague yé-yé, celle des 
années Surboum et des Hariey David- 
son de Brigitte, réhaussée d’un souffle 
a birkinien » (a Pour les beaux yeux de 
ce salaud, j’suis à peine remise de 
peine»), d'une fausse innocence à la 
Paradis. On espère sincèrement pour h 
carrière d'Elisabeth Anaîs que le 
deuxième degré est le ressort de l’af- 
faire. En attendant, on aurait tort de se 
priver du plaisir simple de b position 
enlacée afférente au slow d’enfer - et 
d’été - des Filles compliquées (*J’ai 
tout l’temps peur qu’tu t’en ailles pou- 
les yeux d’un professeur de braille»), du 
pas glissé avec chœur wabadabada, ou 
des délices syncopées du twist ( Dans 
une autre vie). 

Elisabeth Anaîs a signé les textes, 
Didier Goiemanas les musiques et b 
production. Vers b fin, le temps d'une 
Balade en cor énergique et réussie, on 
voit bien qu’ils pourraient mieux faire 
s’ils ne restaient pas si près du radia- 
teur. « Mais le destin est un coquin, il 
emporte les marins. là où ça n'me dit 
rien...» 

1 CD Virgin 30837 

V. Mo. 
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RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroute*, poisson*, foie gras, firuiu de mer toute 
rannée. Pour vos repas tf affaires, en famille, salot» particulier au 1° étage. 


arrivage journalier de poissons frais, crustacés, plateau de fruits 

DE MER. CARTE 300 F. LE SOIR « Menu de h mer* IM F TTC Jusqu'i 22 lt 30. 


VitiDe cuisine de tradition. Spéc. de POISSONS. Huîtres et gjbien en saison. Foie gras 
f rai» con/it de canard. Carte 300/350 F. Diplômé club P. Monugoè OUVERT DIM. 


Unique au monde. Cadre fin l>. Ambiance exceptionndle. Menu 6 plats: 175 F 
rom compris. Vin i discrétion. Tocs ta soirs. Dimanche midi Cl soir. 


L’INDE SUCCULENTE- au 72, bd Saint-Germain, y, M* Manbert, T.LJ. NON-STOP 
de 12 heures i 23 b 30. veo. sam., accueil jusq. 1 h. CADRE LUXUEUX. 




YUGARAJ (Salle climatisée) 43-26-M-91 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, celni-là est de trt& loin le meilleur 
14, rue Dauphine, 6* F. lundi et le plus authentique. » Christian Millau (GauU-Mülan). 


^ A i^Æ u, V. ,EUX ,wws w - 

mum PIM AIE 1 


L'ALSACE AUX HALLES 

16, rue Coquilliëre, l* 42-36-74-24 


TY COZ F/Drin. Lundi soir 

35, rue Saint-George*. 9- 48-7&42-95/34-61 


YVONNE F. veo. soir et sam. 

13, rue Bassano, l& 47-20.98-15 

RIVE GAUCHE 

NOS ANCETRES LES GAULOIS 46-33-56457 cl 66-12 
39, rue Saint-Louis-en-TRe, 4» Q ironisé 


LE MAHA RAJAH 43-54-26-07 

GRILL D’OR 86 de la g&siro. indienne 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L'OPÉRA-BASTILLE 
La bonne adresse du quartier. HUITRES 
toute L'ANNEE POISSON DU MARCHÉ 

Plats traditionnels. Vins 3 découvrir. 

TERRASSE ENSOLEILLÉE 
TJj. de 1 1 h 30 A 2 heures dn matin. 

6, place de la Basilic. 43-42-90-32. 
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de l’Ernpe monétaire 


Un premier ministre britannique, 

M. John Major, qui affame bien 
haut n'ôtre prêt à aucune 
concession face à l’idée d'une 
monnaie unique en Europe, tout 
en étant plus proche qu'on ne 
croit de se rallier au «plan 
Delors ». Un futw directeur de 
banque centrale allemande, 

M. Hans Tietmayer, qui déclare 
que «l'Allemagne unifiée peut 
perdre beaucoup dans le nouvel 
ordre monétaire européen» ... 

Le débat sur l’Union économi- 
que et monétaire européenne 
(UEM) parait s’être quelque peu 
enfisé, à quelques jours du som- 
met des chefs d’Etat de Luxem- 
bourg. 

H est clair depuis longtemps que 
l'instauration d'une monnaie uni- 
que chez les Douze ou la mise 
en place d'une banque centrale 
commune sont des thèmes 
avant tout politiques. Or l’avan- 
cée de l'union politique euro- 
péenne supposa qu’existe un 
consensus & l'intérieur des 
Etais. Or oomment demander au 
gouvernement britannique de 
modifier officiellement sa 
conception de l'UEM à quelques 
mois de la tenue d’élections 
générales? Et comment espérer 
que l’AUemagne, actuellement 
co n frontée aux très graves diffi- 
cultés économiques qu'eBe ren- 
contre dans l'ancienne RDA, 
s'engage dans une union qui ris- 
querait d’entacher sa t vertu» 
monétaire? 

On comprend donc que Londres 
conserve son discours anti- 
mormaie unique, même si les 
négociateurs britanniques font 
actueHemant preuve de davan- 
tage de souplesse à. Bruxelles; 
on comprend aussi que Bonn 
tende la main à la Grande-Bre- 
tagne, dans le soud de ralentir 
ta progression de l'union moné- 
taire. 

Plus les mois avancent, et plus 
le dossier de l'UEM partît diffi- 
cile à gérer. La période qui s’ou- 
vre risque de rendre les avan- 
cées difficiles, en dehors même 
des considérations politiques, 
compte tenu de la détérioration 
de la conjoncture économique 
en Europe et de la nécessité 
pour l'Allemagne de maintenir 
des taux d'intérêt élevés. Dana 
son rapport publié cette 
semaine, la Banque des règle- 
ments internationaux évoque b 
t contrainte inopportune à l’acti- 
vité économique» imposée par 
b politique monétaire aflemande 
aux Etats participant au Sys- 
tème monétaire européen 
(SME). L'organisme de Bâte sou- 
Ggne les tensions apparues dans 
le système depuis 1a fin de l’an 
dentier. 

Or c'est justement è partir du 
succès du SME que tes parti- 
sans de l'UEM comptent mettre 
en circulation une monnaie uni- 
que. S'ils ne sont pas désireux, 
ou pas en mesure, de trancher 
les grandes questions tps res- 
tent en suspens è propos de 
l'UEM, tes exigeants des Douze 
devront au moins veiter avec le 
plus grand soin è ce que te SME 
ne se dérègle pas. 

FRANÇOISE LAZARE 
(Lire également Fank/ada notre 
convsponôant Dominique Ohombra* 

Des mesures préventives 
contre la sécheresse 

Un certain nombre de départe- 
ments risquent pouja 
année consécutive 

la sécheresse avec des consonance 
particulièrement dommageables pour 
les agriculteurs. 

Les départements touchés ne 
devraient pas être ksroêmra quen 
1989 et 1990. En eHêtte phéno- 
mène semble s’être 
La sécheresse au sol est plus torte 
iue la normale en 
.hampagne-Ardenne et en Bour- 

her ont pris des mesures 

/es pour écononusCTrefflL 
li II juin cest le préfet m 
; qui a interdit l'arrosage et 
es dans plusieurs zones du 
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Les comptes de la Sécurité sociale et les protestations des professions de santé 
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Plusieurs dizaines de milliers 
de personnes ont manifesté à Paris 


Plus de 60 000 personnes 
selon la police (au moins 
150000 selon (es organisateurs) 
ont manifesté mardi 11 juin à 
Paris. La Centre national des 
professions de santé (CNPS) et 
Action santé, une coordination 
représentant fe monde médical, 
protestaient contre les projets 
du gouvernement en matière de 
dépenses de santé. 

Le libéralisme et la santé sont 
sournoisement menacés. Mardi, 
entre la place de Breteuil et la place 
de la BastiDe, personne n’en doutait 
* Disparition au secteur privé - listes 
.d’attente», proclamait une pancarte 
dominant nne foule de médecins 
généralistes et spécialistes, biolo- 
gistes, radiologistes, pharmaciens. 
Kinésithérapeutes ou infirmières libé- 
rales sagement regroupés sdmi leur 
département d'origine. Les #r blouses 
blanches », ce ne sont pas seulement 
des internes en Lacoste et lunettes 
de sateiL En car ou en train, un très 
fort «witinw»nt de salariés des dmi- 
ques privées est venu défendre 
d’hospitalisation privée gui repré- 
sente ISO 000 emplois et du travail 
pour de nombreuses entreprises». 

Avec cinquante de ses coDègies et 
quelques médecins, Martine, infir- 
mière à la diniqne du Sacré-Cœur 
de Vannes, a pris le chemin de te 
ca pitale. « J’ai Fintpresxhm, dîtelle, 

& Fon anéantit petit à petit kt 
f de soigner et le Bine choix des 
malades.» D'où vient le danger? 
Après quelques hésitations, la jeune 
femme évoque les dangers que reoèta 
1e réajustement à la baisse du * for- 
fait salle d’opération» qui risque, 
assurot-eOe, «d'interdire de procéda’ 
à des examens complémentaires sur 
certains, malades». 

Tant pis si b «libéralisme» tant 
menacé est (Ton genre un peu par- 
ticulier — c’est grâce aux rembour- 
sements (te la-Sécurité sociale qull 
cariste, - il se porte comme un éten- 
dard et se à l'infini. Sans 

craindre de manier le paradoxe, ce 
rafioiogisze du Var jure que «le 
rodât de cliniques par des groupes 
financiers et des mutuelles» constitue 
« une atteinte au libéralisme » au 
meme titre que * l’introduction d en- 
veloppes globales qui minent les 
petits établissements à la faillite». 
Quant à M. Chartes Mazzoni, pré- 


sident du Centre national (tes biolo- 
il considère que «le déficit de 
once-maladie n’existe pas» et 
que «les pouvoirs publics n’ont pas à 
S'occupa des revenus des professions 
de sarué». «Nous refusons de céda 
au rouleau compresseur que repré- 
sente l’idée d'une nécessaire baisse 
des dépensa de santé», renchérit 
M 1 » Mari&Josée Augé-Caumon, pré- 
sidente de la Fédération syndi- 
cats pharmaceutiques de France, 
loin, un 


inscrit sur sa vitrine, à toutes fins 
utiles, une pancarte précisant que 
son officine est «de garde mais 
solidaire», paraissent toux à fait 
superflues. 

M. Alain Coulomb, président de 


Plus 
gieuses dé la 


ipe de reli- 
cathoüque de 


par 

régulation des dépenses des clini- 
ques privées, se réjouit de la 
mobilisation du monde médical 
mais il avoue se méfier des «slo- 



Bourgoin-Jallieu (Isère) affiche sa 
crainte fhee à « l’hospitalisation en 


Glissements 

politiques 

Sans toujours pouvoir éviter des 
glissements sur le terrain politique 
— «le gouvernement so ci a li s te idéo- 
logue et non économe vous ponc- 
tionne de plus en plus et vous rem- 
bourse de moins en moins », 
affirmait un tract non signé, alors 
qu’un autre invitait ceux qui « ont 
su défendre le libre choix de leur 
école» à «défendre le libre choix 
de leur médecine», - la manifesta- 
tion ne s’en déroule pas moins 
HflTig une ambiance fort détendue. 
Boulevard Saint-Marcel, les pré- 
cautions d’un pharmacien ayant 


gans un peu trop réducteurs». «Ce 
n’est pas avec des grands principes 
que l’on réglera la problèmes de 
l’assurance-maladie. De plus en 
plus de responsables médicaux 
prennent en compte la nécessité 
d'une maîtrise médicalisée des 
dépensa de santé mais, face à des 
décisions brutales, il leur est diffi- 
cile de passer de la traditionnelle 
stratégie négative, qui consiste à 
gagner du temps, à une stratégie 
de proposition.» 

En attendant, les organisateurs 
n’ont pas l'intention d’en rester là. 
«Si nous ne somma pas écoutés 
très rapidement, nous reviendrons 
et cette fois nous serons plus d’un 
million», ont-ils prévenu place de 
ta Bastille. 

J.-M. N. 


Les répawrcsinng de la grève des infirmières spécialisées en anesthésie-réanimation 


Hôpital en sommeil 


la grève des infirmières spé- 
cialisées en anesthésie-réanima- 
tion (ISAR). qui a débuté le 
21 mai, perturbe le fonctionne- 
ment de certains hôpitaux 
publics où une partie des inter- 
ventions non urgentes a dû être 
reportée. En Ile-de-France, le 
mouvement est suivi par 65% 
des ISAR selon leurs représen- 
tants, et près de 50 % selon l'As- 
sistance publique. Le syndicat et 
la coortfination nationale des mfir- 
mières-anesthésistes. qui récla- 
ment l'étabUssemant d'une {pite 
Miciaire spécifique, appâtent à 
une manifestation nationale, de 
l'hôtel Matignon au mînwtôre de 
la santé, jeudi 13 juin, à 
11 h 30. 

Pas de chance ; M- Yvonne P. 
est arrivée è l'hôpital Raymond- 
Poincaré de Garches (Hauts-de- 
Seine) un mauvais jour. Celui où 
les infirmières spécialisées en 
anesthésie-réanimation avaient 
choisi de se mettre en grève. Le 
21 mai. Après trois jours d at- 
tente déçue, M- 
deux ans, est repartie chez eue, 
cahin-caha, appuyée sur sa 
canne. Avec sa prothèse usée a 
(a hanche. » On vous racontée- 
tara ». hn a-t-on dît. 

Une semaine après, M“ P. est 
retournée è l'hôpital. Quarante- 
huit heures plus tard, on lui refai- 
sait une articulation toute neuve. 
eSa i eu h chance de passer»» 

estime-t-elle aujourd'hui, calée 

dans son grand feuteuP. Ce n est 
pas le cas de tout te monde. 
Mardi 4 juin, toutes tes interven- 
tions non urgentes ont été ennu- 
iôac ju&qu r â nouvel ortiro. Aujour- 
d’îHii, tes opérations ont Beu au 
compte-gouttes. 

«On tourna à peu près à 40% 
da nos capacités, estime le doo- 


teur Jean Pasteyer, chef du 
département d’aneathêsie- réani- 
mation. Etant donné la gravité 
dos Intervantions, qui nécessitent 
parfois une transfusion, la pré- 
sence d’une mflrtréère spécialisée 
se justifie dans quasiment 80 % 
des cas. » Les huit salles du bloc, 
qui accueillent entre quinze et 
vingt interventions par jour, n'ont 
vu défilar, ce matin, qu’une 
arthroscopie, une prothèse de 
hanche et une reprise de panaris. 
Les deux premières semaines, te 
bloc a bien essayé de tenir la 
cadence. Les médecins anesthé- 
sistes-réanimateurs mettaient les 
bouchées doubles pour combler 
te vide laissé par tes infirmières. 
Bs endormaient seuls, sans aide. 

Ça n'a pas duré longtemps. 
« Au bout de quinze jours, on a 
commencé à avoir des problèmes 
de matériel, de stériEsrtfon, expli- 
que l'un deux. Et puis, on s’est 
rendu compte que ce n'était pas 
vraiment rateonnabte au niveau de 
fa sécurité.» Depuis, deux méde- 
cins sont présents dans chaque 
salle d'opération. 

«Malades 
en otage» 

« C’est inacceptable, les 
malades n’ont pas à être les 
otages d’une grève», s'exclame 
le professeur Alain Patel, chef du 
service de chirurgie orthopé dique 
et traumatologlque. Ses quatre- 
vlngt-trote lits qui, habituellement, 
ne désemp&ssent pas, ne sont 
qu'aux trois quarts occupés. Nor- 
malement, te mois de juin est un 

des plus remplis. Las commer- 
çants, les artisans et tes cadres 
choisissent de programmer leurs 
interventions d'orthopédie è cette 
époque, ils font ccunddar leurs 
vacances avec une rééducation 
souvent longue afin de reprendre 
au plus vite leurs activités. MAme 
chose pour tes lycéens. 


Lassé par un mouvement dont 
3 ne voit pas l'issue, le profes- 
seur Patel a écrit au ministre de 
la santé pour lui faire part de ses 
inquiétudes. «Je vous demande 
de bien vouloir étudier très vite ta 
situation du personne/ spécialisé, 
et particuBôrement des ISAR. car 
la situation est de plus en plus 
préoccupante et nous ne pouvons 
plus opérer des malades qui souf- 
frent». écrivait-il è M. Bruno 
Durieux, dans une lettre datée du 
7 juin. 

Après quelques tirailements, il 
a été décidé de réquisitionner 
deux ISAR chaque jour et de se 
mettre d’accord sur un pro- 
gramme minimum d'intervention 
en dehors des urgences. Les 
malades dont ta situation profes- 
sionnelle ou scolaire est particu- 
lièrement contraignante, ceux qui 
souffrent ou ceux qui doivent être 
opérés sous autotransfusion (on 
teia transfuse en cas de besoin 
leur propre sang pour éliminer 
tout risque de contamination) 
sont opérés en priorité. 

Ce matin, dans la salle de 
repos, tes ISAR sont quasiment 
au complet. Deux travaillent au 
bloc mais tes autres se consa- 
crent è d’autres urgences. L'une 
fait la tournée téléphonique des 
collègues d'Ile-da-France pour 
mesurer la mobilisation. D’autres 
glissent des tracts dans des 

enveloppes è l’adresse de maires, 

de députés ou de sénateurs. Une 
manière de garder le moral alors 
que débute la quatrième semaine 
de grève. «On joue notre profes- 
sion et notre avenir. La qualifica- 
tion. ça se paye , lâche l'une 

d’ette. U faut que te gouvernement 
réatee que les cornettes, c’est 
terminé. Si on n’obtient rien, je 
quitte le métier.» 

MARTINE LARONCHE 


Le gouvernement décide une hausse de 0,9 
des cotisations d’assurance-maladie 


Le conseil des ministres 
devait adopter mercredi 12 juin 
le dispositif destiné à équilibrer 
les comptes de la Sécurité 
sociale : hausse de 0,9 % de la 
cotisation d'assurance-maladia 
et des économies sur les 
dépensas. Le président de la 
Répubfique, a indiqué M. Jack 
Lang, porte-parole du gouverne- 
ment a «fôScitô» l'équipe gou- 
vernementale pour son action. 

Après deux années de répit, la 

f iarticipation des Français au 
inancement de ta Sécurité sociale 
va être de nouveau accrue. Alors 
que la dernière revalorisation (un 
point supplémentaire sur la cotisa- 
tion cTassurance-vieillesse) remonte 
à janvier 1989, la cotisation 
d'assurance-maladie des actifs sera 
augmentée de 0,9 point au 
1 er juillet 

Parallèlement, des mesures 
d’économie visant les dépenses de 
santé vont intervenir à l'issue de 
la consultation - purement for- 
melle - des caisses nationales d'as- 
su rance-maladie. Parmi les déci- 
sions envisagées, figurent une forte 
augmentation du forfait hospitalier 
(qui devrait passer de 37 A 50 F) 
ou encore ta mise en place d'un 
montant uniforme de 2 F non 
remboursables pour chaque boite 
de médicament... Des décisions 
visant & mieux encadrer la rému- 
nération des actes de certaines 
professions (radiologistes, kinési- 
thérapeutes, pharmaciens) et limi- 
tant les prix de produits pharma- 
ceutiques sont aussi prévues. Au 
total, les mesures d’économie per- 
mettront de dégager 9 milliards de 
francs d’ici à ta nn 1992 alors que 
la hausse de la cotisation rappor- 
tera 22,5 milliards de francs en 
année pleine. 

La CSG bondée 

Dans ses grandes lignes, te dis- 
positif présenté devant le conseil 
des ministres par M. Jean-Louis 
Bianco, ministre des affaires 
sociales, est de facture fort classi- 
que même si M. Lang a assuré 
qu’il « ne s’agit pas d un ènième 
plan-sécu » visant d’abord à répon- 
dre à une situation d'uraence (un 
déficit cumulé de 32 milliards de 
francs fin 1991 pour le régime 
général), il se veut également 
«structurel » mais risque ainsi 
d’apparaître en décalage par rap- 
port aux tentatives réformatrices 
engagées par M. Michel Rocard et 
son ministre de la solidarité, 
M. Claude Evin. 

Moins de six mois après son 
entrée en vigueur, la contribution 


sociale généralisée (CSG) a été 
ostensiblement boudée. Dès sa 
nomination à Matignon, M** Cres- 
son avait pourtant rappelé son 
attachement à ce nouvel instru- 
ment dont l’objet est de ne plus 
feirc exclusivement peser le finan- 
cement de ta protection sociale sur 


les revenus d’activité. Des motife 
essentiellement politiques expli- 
quent qu’une augmentation de ta 
CSG (dont le taux est actuellement 
de 1,1 %) ait été écartée. 

Selon le gouvernement, cette 
contribution reste trop marquée pr 
les empoignades - parlementaires 
et syndicales - qui ont ponctué 
son adoption. Un éventuel réajus- 
tement, qui nécessiterait un vote à 
l’Assemblée nationale, pourrait 
mettre en danger l'existence même 
du gouvernement.. En outre, la 
CSG présenterait l'inconvénient de 
mettre à contribution les retraités 
imposables, une population électo- 
ralement sensible, alors que le 
recours à un relèvement de ta coti- 
sation d’assurance-maladie néces- 
site un simple décret et ne mécon- 
tente pas les plus de soixante ans 
dont le taux de cotisation d'assu- 
rance-maladie (1 % sur la pension 
de base et 2,4% sur celles servies 
par les caisses complémentaires) 
est inférieur à celui des actifs (qui 
va passer de 5,9 % à 6,8 %). Cette 
option implique aussi que les 
autres revenus non salariaux, 
notamment ceux du capital et de 
ta propriété, seront épargnés. 

En revanche, c’est par ta- force 
des choses que l’engagement du 
précédent gouvernement visant à 
concentrer la régulation des 
dépenses sur les professions de 
sauté (dont certaines voient leur 
activité s’accroître fortement sous 
F effet, notamment, d’une démogra- 
phie médicale excessivement dyna- 
mique) a été mis de côté. Plu- 
sieurs professions médicales et 
para-médicales seront, certes, 
concernées par des décisions mais 
elles n'interviendront pour ressen- 
tie! qu’en 1992 alors que M. Evin 
envisageait de dégager dix mil- 
liards de francs dés cette année en 
rationalisant la rémunération 
d’actes médicaux sans toucher aux 
remboursements des assurés 
sociaux. Ce pari ayant échoué, 
M. Bianco n’a donc pu éviter de 
tancer un programme d’économies 
concernant les assurés sociaux. 

Forcément impopulaire, ce nou- 
veau plan de redressement pour- 
rait par contre permettre au gou- 
vernement de ne plus devoir re 
pencher sur les comptes de la 
«Sécu» avant les prochaines élec- 
tions législatives prévues au prin- 
temps 1993. Si ta croissance éco- 
nomique reprend de ta vigueur, 
cet autre pari pourra être tenu 
sans trop de difficultés et l'assu- 
rance- vieillesse, structurellement 
déficitaire, pourrait également pro- 
fiter de cette amélioration de la 
situation financière (l’objectif 
déclaré est de dégager un excédent 
sur la branche maladie en 1992). 
Mais, paradoxalement, une embel- 
lie dés comptes de l’assurance-ma- 
ladie n’incitera pas les professions 
de santé à négocier des évolutions 
structurelles avec le gouvernement. 
Surtout après le succès de ta mani- 
festation du 11 juin. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


La maîtrise de vos affaires 
dans l’environnement européen 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




ACTIONNAIRES 
DE MATRA 


En 1990: 


Mesdames, Messieurs, 

vous êtes conviés à participer ou à vous faire représenter à 

l'Assemblée Générale Annuelle 

qui se tiendra: 

le jeudi 27 juin 1991 à 10 heures 
à la Cité des Sciences et de l'Industrie 
30, avenue Corentin Cariou, 75019 Paris. 


SUGOS POURSUIT 
SON EXPANSION EUROPEENNE*. 


Progression de 10 % 
du chiffre d'affaires 


Bonne tenue 
du résultat 


Si vous êtes actionnaires NOMINATIFS de MATRA, vous 
avez reçu par courrier l'avis de convocation et les divers 
documents permettant de participer ou d'être représentés à 
l'Assemblée Générale: demande de carte d'admission, 
formulaire de pouvoir ou de vote par correspondance. 


Il esl rappelé qu'un Centre d'information 
des Actionnaires et du Public est ouvert 
aux visiteurs au 5. rue Beaujon - Paris 8 e . 
/Té/.: 47 66 03 06) et que tous 
renseignements sur le Groupe peuvent 
également être obtenus par MINITEL 

(36.16 MATRA). 


Si vous êces actionnaires au PORTEUR de MATRA et si 
vous désirez participer à l'Assemblée Générale, adressez-vous 
à l'établissement financier (banque, société de bourse, 
intermédiaire financier...) auprès duquel vos actions sont 
inscrites en compte. Vous devez avoir fait déposer 5 jours 
au moins avant la date de l'Assemblée un certificat 
d'immobilisation de vos actions auprès du service 
titres MATRA: 

ARJIL - SOCIETES 9, rue Beaujon 75008 Paris, 

tel.: 47.66.01.36, qui vous fera parvenir une carte 

d'admission. 


Déjà présent en Allemagne. Italie et Espagne, le Groupe 
SUGOS renforce son implantation espagnole en prenant 
le contrôle de deux sociétés : 

• MTgn INFO RMATIC A, dont le siège est à Barcelone et 
qui réalisera on chiffre d'affaires de 55 millions de francs 
en 1991, 

• O'DATT, qui devrait réaliser on chiffre d'affaires de 
60 millions de francs en 1991. 0'DATI est implantée 
à Madrid (52 % de ses activités) et à Barcelone. 

«ktï INFORifATTCA et 0’DATI représentent tm effectif 
global de 330 personnes qui se consacrent à l'Ingénierie - 
Informatique, essentiellement pour la clientèle bancaire. 

Ces deux acquisitions illustrent la bonne ré a l i sa t ion du 
plan de croissance internationale du Groupe dans les 
domaines de l'Ingénierie Informatique et des Services 
Bancaires et Monétiques. 


ET DIVISE SON ACTION PAR DEUX 


La division par deux du nominal de l'action SLIGOS 
a pour objectifs de faciliter l'accès au titre et de permettre 
ainsi à de nouveaux actionnaires d'accompagner le Groupe 
dans sou expansion. 

La nouvelle action, au nominal de 2b francs, est cotée 
depuis le 29 mai 1991 à la bourse de Paris. 


SUGOS - 4*“ SOCIETE DE SBEVICES 
ET DTNGENIEBIE INFORMATIQUE EUROPEENNE 


MATRA J 


Financière Truffant 
Groupe Worms & Cie 
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Le Groupe GAN 
invite 

ses actionnaires 
le lundi 24 juin 


La Société Centrale du GAN informe ses actionnaires 
que son Assemblée Générale Ordinaire se tiendra le: 

Lundi 24 juin 1991 à 10 heures 
à la Maison de la Chimie 
28 bis, rue Saint Dominique - PARIS 7 e 


Tout actionnaire, quel que soit le nombre d'actions qu'il possède, peut assister à cette 
assemblée. 

Toutefois, seront admis à y participer, â voter par correspondance ou s’y faire représenter 
les actionnaires qui auront au préalable justifié de cette qualité: 

- en ce qui concerne les propriétaires d'actions nominatives, par leur inscription en 
compte nominatif cinq jours au moins avant la date fixée pour cette assemblée ; 

- en ce qui concerne les propriétaires d'actions au porteur, par la remise, dans le même 
délai, d'un certificat établi par leur intermédiaire habilité, constatant l'immobilisation des 
actions jusqu'à la date de l'assemblée. 

La demande de carte d’adm ïssion ou, le cas échéant le renvoi du vote par correspondance 
ou par procuration doit s'effectuer: 

- pour les propriétaires d'actions nominatives, â la Société Centrale 

du GAN- Service Actionnariat; groupe 

- pour les propriétaires d'actions au porteur, â l'intermédiaire ËPËRM 'R 
qui assure la gestion habituelle de leurs titres. 


845 000 
LECTEURS 
CADRES, 

. Je Monde 
est le premier 
titre 

d’mfonnaüon 
des cadres. 
(IPSOS 90) 


L'assemblée générale ordinaire des actionnaires de FINANCIÈRE TRUF- 
FAUT, tenue le 10 juin 1991, sous la présidence de M. Edouard SXLVy. a 
approuvé ks comptes de la société pour F exercice 1990 qui æ solde pu- tm 
bénéfice net de 29 MF contre 242 MF pour l'exercice précédent. 

Q a été décidé de distribuer un dividende net de 5,50 F par actio n (825 F, 
avoir fiscal conquis) contre 5 F par action pour Pexoenace p récé d ent. La 
distribution globale s*flève à 15 991 481 F, contre 14 537 185 F « «sa mise 
en paiemen t à. co mpter dn 24 juin 1991. . m 

FINANCIÈRE TRUFFAUT poussait son recentrage dans l'activité du 
luxe. Après avoir porté sa participation dans KEN ZO de 5 % à 25 % en 1990, 
die vient de racheter 20 % dn capital de LANGEL, et de re c lass er ses intérêts 

dans TF 1. 

La valeur d'actif net réévalué de FINANCIERE TRUFFAUT ressort an 
7 juin 1991 à environ 440 F par action. 


L'assemblée générale, ré uni e sons la présidence de M. Heanri CUCHET le 
30 mai 1991 an nouveau siège social - Grand Ecran. 30, place d'Italie, 
75013 PARIS -a approuvé les comptes de Texeirâce dos le 31 dé ce mbre 1990 qui 
font apparaître un bénéfice de 17 600 000 F. 

Elle a décidé de distribuer un dividende de 26 F par action, en augmentation de 
prés de 11 96 sor celui de r exercice précédent;- payable i co mp t er dn 1 1 juiBet 
Ainsi, en trois ans, le dividende aura progre ssé de 39 %, plaçant CODETOUR 
parmi les meilleures sociétés de son secteur. 


Dans son allocution, le président a rappelé que le conseil d'administration, 
soucieux de réserver A la société la possibilité de transformer certains contrats de 
location simple de longue durée en contrats de crédit immobilier, a décidé d’opter 
pour le maintien du régime SICOMI jusqu’au 31 décembre 1995. 
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Tout en affichant officiellement une position inchangée 


Londres s’apprête à accepter le «compromis Delors» 
sur la monnaie unique européenne 


. Dans les difficiles négocia- 
tions autour de l'union morté- 
ta* r e européenne. M. John 
Major, premier ministre, 
s apprête à accepter le tt com- 
promis Debra» sur une monnaie 
unique, mais pas avant le som- 
met européen de Maastricht 
(Pays-Bas) en décembre. La voie 
serait alors ouverte à des élec- 
tions générales en Grande-Bre- 
tagne au printemps 1992. 

LONDRES 

de notre correspondant 

M. John Mqjor est un véritable 
Anglais, n est prêt à se défendre bec 
et ongles si on cherche A hii imposer 
de force et dans des conditions 
humiliantes une monnaie unique 
européenne dont il ne voudrait pas, 
mais Q n’a rien contre une transac- 
tion honorable. Le gouvernement de 
Sa gracieuse Majesté s'apprête donc & 
accepter dans là mots qui vi ennent 
ce qu’on appelle ici le s compromis 
De/ors». Telle est b confidence que 
nous avons recueillie auprès d'un 
proche du premier ministre. L’événe- 
ment pourrait avoir lieu dés décem- 
bre prochain, & Maastricht, lois du 
sommet des Douze qui clôturera b 
présidence néerlandaise. 

Les Britanniques ont toujours 
considéré «le continent» avec 
méfiance. L’Europe a le grand début, 
vue d'ici, de ne pas avoir un Parle- 
ment digne de ce nom, et d'être 
dominée par un exécutif (la Commis- 
sion) et des fonctionnaires trop bien 
payés, mal contrôlés et trop libres de 
leurs mouvements. Ce «déficit démo- 
cratique» a pris, aux yeux de nom- 
breux Britanniques et pas seulement 
de M" Thatcher, b figure de M. Jac- 
ques Delors, quia le toit d'être, dan* 
l’ordre, français, socialiste, et_ arro- 
gant. Il n'en fera que plus de courage 
à M. Major pour tenter de foire 
accepter à son pays b compromis 
qui porte le nom de «fermerai» . 

M. Ddora propose que les Onze 
adoptent b monnaie unique euro- 
péenne en convenant avec b Grande- 
Bretagne que celle-ci se joindra, le 
moment venu, à l'union monétaire 
ainsi réalisée. Cette formate a davan- 
tage de préserver runité des Douze, 
puisqu'elle affirme te principe même 
de b monnaie unique, tout en lais- 
sant à Londres plusieurs années de 
réflexion avant un engagement qui 
est déchirant 

La croisade 
abandonnée 

Les convictions personnelles de 
M. Major à propos de b monnaie 
unique européenne restent un mys- 
tère. Mais le plus jeune premier 
ministre britannique de ce sîède a 
abandonné, dis son accession au 
pouvoir en novembre dernier, b croi- 
sade de M» Thatcher contre les insti- 
tutions de Bruxelles. U Ta fait à sa 
manière, douce et polie, et en 
employant des mots si gris et si 
ennuyeux qu’on ne remarquait par- 
fois même pas le changement Mais, 
à lire de pris ses déclarations aux 
Communes, il est, au fond, davan- 
tage sur les positions jadis défendues 
par Sir Geoflréy Howe ou M. Nigd 
Lawson que sur celles martelées (e£ 
avec quel panache, surtout dans les 
mois qui ont précédé sa chute) par b 
«Dame de fer». 


La réunion des ministres des 
finances de la Communauté, le 
10 juin à Luxembourg, a constitué 
un tournant décisif. M. Norman 
Lamoot y a déclaré en substance que 
Londres acceptait le * compromis 
Delors*. 11 allait de soi que le Chan- 
celier de l'Echiquier souhaitait une 
certaine discrétion. Ce dernier point 
n'a pas été perçu par M. Bérégovoy, 
qui a aussitôt fait état du n change- 
ment» britannique. Une pénible opé- 
ration a dû alors être engagée kx 
M. Lamoot s’est laborieusement 
expliqué devant tes Communes. II a 
dit, bien sûr, que b position britanni- 
que sur la monnaie unique était 
inchangée. 

Le Groupe de Bruges, une orga- 
nisation antifédéraliste, qui tire son 
nom du discours prononcée dans 
cette viBe en septembre 1988 par 
M“ Thatcher, et dont ceUod est 
devenue b «présidente d’honneur» a 
jugé bon d'intervenir dans ce proces- 
sus compliqué. M. Patrick Robertson, 
un étudiant en histoire âgé de vingt- 
trois ans, hyperactif secrétaire général 
du Groupe de Bruges, a remis à 
VEvening Standard, qui l’a publié 
mardi 11 juin, un «mémorandum» 
explosif concernant l’attitude du Parti 
conservateur à propos de l'Europe. 
Ce document affirme qu’une «scis- 
sion» du parti est possible si 
M. Major ne mettait pas publique- 
ment son «veto» à l’adoption d'une 
monnaie européenne unique. 

Les «bnigistes» affirment que cent 
trente députés conservateurs suivent 
buis consignes, mais en réalité cette 
petite r&ei&on ne mobiliserait qu'une 
vingtaine de députés autour de 
M. Nicboias Ridfey, farouche anti-eu- 
ropéen, qui avait dû démissionner 
en juillet 1990 de ses fonctions de 
ministre du commerce et de l'indus- 
trie parce qui! avait dit trop de mal 
des Allemands et des Français au 
cours d’une interview. 

M. Major a dû réagir à b fuite 
organisée par le Groupe de Bruges 
dans T Evening Standard. Il a délibé- 


rément refusé d'employer le mot de 
« veto » et son entourage a expliqué 
qu’il s’agissait d’une « partie de 
poker» et qu’étaler ainsi b «ynte 
bonne cane dont on dispose était 
vraiment mal jouer— 

M. Major a déclaré mardi soir 
qu’il «négocierait» avec ses parte- 
naires européens en faveur de «ce 
qu'il estime être bon». Il «appartien- 
dra ensuite à la Chambre des com- 
munes» d’accepter ou de refuser te 
compromis. B n’est pas exclu cepen- 
dant que le «contrôle démocratique » 
soit double. Rien ne pourra se faire 
bien sûr sans un vote, qui promet 
d’être difficile, du Parlement de 
Westminster. Mais un référendum 
□'est pas exclu, et pourrait même Sue 
souhaitable. 

Le scénario, dans les mois qui 
viennent, serait te suivant. Les négo- 
ciateurs britanniques continuent, lors 
de b conférence intergouvememen- 
tale en cours sur fumoo économique 
et monétaire, de tenter de freiner b 
marche vers b monnaie unique. Les 
Allemands, conformément & b «nou- 
velle alliance» entre Londres et 
Bonn, participent i cet effort de frei- 
nage. Rien de décisif ne se foit lois 
du sommet européen des 27 et 
28 juin à Luxembourg. Si tout va 
bien, le « compromis Déors» (devenu 
alors un compromis britannique 
conforme mit meilleures traditions) 
est entériné en décembre à Maas- 
tricht 

Les conditions seraient alors mûres 
pour des élections générales en 
Grande-Bretagne au printemps 1991 
Les conservateurs pourraient se tour- 
ner vers leurs électeurs en leur affir- 
mant qu’ils n’ont en rien compromis 
l'avenir, puisqu’ils n’ont encore rien 
signé et qu’ils ont obtenu ressentie! : 
gagner du temps. La refonte du traité 
de Rome, qui comporterait désor- 
mais une clause de principe sur 
Fanion monétaire des Douze, n'aurait 
évidemment lieu qu'après les élec- 
tions britanniques. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


INDUSTRIE 


En contrepartie de sa présence dans l’ex-RDA 


EDF accueille des électriciens allemands 
te le capital d’nne centrale nucléaire 

Preussen Elektra, les trois majors 
de l'électricité en Allemagne. 


EDF va ouvrir la capital da la 
centrale nucléaire de Civaux 
(Vienne) à des électriciens alle- 
mands. Il s'agit ainsi d'accorder 
à ceux-ci une contrepartie après 
la place de choix accordée au 
groupe français dans la reprise 
de la société de production et 
de transport d'électricité en 
ex-RDA. 

En annonçant la nouvelle, le 
directeur général d’EDF, M. Jean 
Bergougnoux, qui participait aux 
travaux du vingt-deuxième congrès 
de TUNIPEDE à Copenhague (le 
Monde du 1 1 juin), a toutefois 


précisé mardi 11 juin que b parti- 
cipation des Allemands dans 
Civaux rj’ex céderait pas 25 %. Le 
tour de table de la compagnie 
chargée à l’avenir de fournir en 
énergie les provinces allemandes 
de l’Est va associer à des électri- 
ciens allemands majoritaires un 
consortium de compagnies étran- 
gères contrôlé par EDF. Chef de 
tue d’un pool de sociétés électri- 
ques réunissant le belge Electrabel, 
le britannique Powergen, l’espa- 
gnol Endesa et vraisemblablement 
Fitatien Enel, l’électricien français 
peut espérer 7, S % du réseau est- 
allemand. 

Soucieux d’obtenir une contre 
partie, RWE, Bayenwerke et 


avaient d'abord réclamé une par- 
ticipation dans le capital de l'en- 
treprise publique. Difficile à accor- 
der. Pour des raisons politiques 
d'abord. Et parce que la taille 
d’EDF aurait réduit cette parti ci- 


teurs allemands négocient pied à 
pied. La solution a finalement été 
trouvée il y a quelques se maines. 
Les Allemands feront leur entrée 
dans b centrale de Civaux. L'ac- 
cord définitif devrait être conclu 
d'ici à b fm de l'automne. 

C. M. 


Le CNPF propose des 
mesures pour renforcer 
les «fonds propres» 
des entreprises 

Dans un document remis au pre- 
mier ministre et i M. Pierre Béré- 
govoy, le CNPF souligne que le 
meilleur moyen d’aider les entre- 
prises est de renforcer leurs fonds 
propres. Le CNPF préconise d’en- 
courager l’épargne longue par la 
création d’un plan d’épargne en 
actions (PEA). Le PEA serait bloqué 
pour une durée de huit ans, les reve- 
nus et plus-values d’un portefeuille 
de 1,2 million de francs pour un 
couple seraient totalement exonérés 
d'impôt. Le CNPF propose, d’ins- 
taurer un seul taux d’imposition sur 
tes sociétés i 33,3 % et une taxation 
des dividende* plafonnée A 18,1 % 
dans b limite de 150 000 francs. Le 
patronat suggère pour toute augmen- 
tation de capital d'au mains 25% 
dans une limite de 10 millions de 
francs, que tes investissements soient 
libres d’amortissement durant trois 
ans ou, deuxième possibilité, un 
abattement sur l'impôt sur les socié- 
tés durant trois ans. 


SOCIAL 


M. Xavier Greffe dirigera 
la délégation ponr le développement 
de l’apprentissage 


M" Edith Cresson, premier 
ministre, a annoncé le 11 juin la 
création d'une délégation pour 
le développement de l'apprentis- 
sage et des autres formations 
en alternance dirigée par 
M. Xavier Greffe. Placée sous 
l'autorité conjointe des ministres 
de l'éducation nationale et du 
travail, et Ai secrétaire d’Etat à 
l'enseignement technique, cette 
nouvelle délégation sera instal- 
lée dans les locaux du ministère 
du travail. Six chargés de mis- 
sion y seront affectés, trois 
venant de l’éducation nationale 
et trois du ministère du travail. 

M. Xavier Greffe, recteur de 
l’académie de Poitiers, est l’auteur 


ÉTRANGER 


ETATS-UNIS 


Les compagnies américaines 
vont importer du pétrole iranien 


La compagnie américaine Coas- 
tal Corp. a déclaré avoir reçu la 
permission du gouvernement amé- 
ricain d’importer 2,5 millions de 
barils de pétrole iranien, assure le 
Wall Street Journal. Ce sera b 
première fois depuis 1987 que 
l’Iran pourra vendre du pétrole 
directement aux Etats-Unis. 

L’embargo décrété contre l'Iran 
par le président Carter après b 
révolution de 1979 avait été levé 
en 1981 après la libération des 
otages, puis imposé de nouveau en 
1987 en raison des activités terro- 
ristes de b République islamique. 

Depuis un an, les compagnies 
américaines avaient été autorisées 
ponctuellement à acheter du brut 
iranien, mais & b condition que 
ces cargaisons soient destinées & 
d’autres pays et que le produit de 
la vente soit versé sur un compte 
spécial destiné aux règlements des 


litiges entre les deux pays. L’auto- 
risation donnée à Coastal est un 
nouveau pas vers une normalisa- 
tion des rapports entre les deux 
pays. 

120000 barüs/jours 

débat août 

Par ailleurs, selon Reuter, le 
Koweït a repris sa production 
pour b première fois depuis sa 
libération et l'incendie de ses puits J 
par l’Irak. Selon un cadre de b 
société nationale koweïtienne du 
pétrole, celle-ci a recommencé à 
pomper 25 000 barils/jour, un 
rythme très faible, qui devrait être 
porté à 120 000 barils/jour 
début août. Dans un premier 
temps, la production sera destinée 
aux besoins intérieurs, b répara- 
tion complète du secteur pétrolier 
devant prendre environ deux ans 
selon b même source. 


Le sauvetage 
des caisses d’épargne 
exige 50 à 75 milliards 
de dollars supplémentaires 

Le sauvetage des caisses d'épargne 
aux Etats-Unis coûtera, en 1992, 50 
à 75 milliards de dollars supplémen- 
taires (de 300 à 450 milliards de 
francs) aux contribuables américains. 
M. Charles Bowsber, directeur du 
General Accountmg Office (GAO), 
service de contrôle des comptes au 
Congrès, a déclaré, le II juin, 
devant b commission bancaire du 
Sénat, que 1e coût total du rachat ou 
de b fermeture des caisses d’épargne 
défaillantes atteindrait 150 milliards 
de dollars à fin 1992. Quelque 
85 milliards de dodais ont déjà été 
dépensés par la Résolution Trust 
Corp. (RTC), agence fédérale créée 
en 1989 pour mettre en œuvre le 
plan de restructuration des caisses 
d'épargne. L'objectif de b RTC est 
de prendre le contrôle de quelque 
sept cents établissements défaillants. 


Excédent 

des paiements courants 
an premier trimestre 

Le* Etats-Unis ont annoncé, 
mardi 1 1 juin, avoir enregistré un 
excédent de leur balance des paie- 
ment courants au premier trimes- 
tre. Selon le département du Com- 
merce, cet excédent de 
10,2 milliards de dollars (61 mil- 
liards de francs) est attribuable 
principalement aux 22 milliards de 
dollars versés par plusieurs Etats 
(Arabie Saoudite, Allemagne et 
Japon principalement) comme 
contribution au financement du 
conflit armé contre l’Irak. 

La guerre du Golfe devrait donc 
contribuer à améliorer sensible- 
ment le solde des paiements cou- 
rants cette année (il s’était élevé à 
92 milliards de dollars en 1990). 

Le solde négatif des échanges 
commerciaux s’est établi à 
18,4 milliards de dollars au pre- 
mier trimestre, contre 27,7 mil- 
liards au cours des trois mois pré- 
cédents. 


de nombreux ouvrages consacrés â 
l'emploi. 11 a notamment écrit un 
livre intitulé Décentraliser l'emploi. 
que M. Michel Rocard avait ana- 
lysé dans un article publié dans 
□os colonnes, quelques jours avant 
d'être nommé premier ministre (le 
Monde du 10 mai 1988). 

Cette nouvelle structure aura 
pour mission de « promouvoir les 
relations entre l’éducation natio- 
nale et les entreprises » afin de 
parvenir «à une meilleure prise en 
conque des aspirations des jeunes 
et de leurs familles» et de « mieux 
répondre aux besoins de l’écono- 
mie ». 

Elle devra respecter un calen- 
drier extrêmement précis. Le com- 
muniqué de Matignon indique 
qu’elle «se mettra immédiatement 
au travail pour susciter des actions 
concrètes sur le terrain dès la ren- 
trée de septembre». Au 15 septem- 
bre, le délégué devra fournir un 
rapport d’étape « sur les actions 
concrètement engagées » qui sera 
soumis au Conseil national de b 
formation professionnelle, présidé 
par M« Cresson. Une deuxième 
réunion, qui «précisera les mesures 
à mettre en ouvre», sera organisée 
avant la fin de l’armée. 

Contrairement & ce qui était 
envisagé, il semble maintenant que 
ces mesures pourront être adoptées 
par b voie reglementaire sans qu’il 
soit nécessaire de faire appel à la 
loi. Cela n'a toutefois pas empêché 
M. François Mitterrand, en visite 
à Troyes le il juin, d'espérer que 
« le Parlement aidera (le gouverne- 
ment) dans cette orientation» . 

A. Le. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


Actionnaires de Ciments Français , 

Actionnaires de Poliet , 

vous avez répondu OUI aux Offres Publiques de Paribas. 

A la suite de ces OPE, Paribas détiendra 81 % du capital de Poliet, qui pour sa part, 
aura une participation de 86,6 % du capital des Ciments Français. 


PARIBAS EST HEUREUX DE VOUS COMPTER PARMI SES ACTIONNAIRES 


PAU l BAS ACTIONNARIAT - T«»i. : < I ) 42 98 1 7 88 



U bilan de la négociation collective 

6 496 accords 
d’entreprise 
ont été signés en 1990 

Le rapport annuel sur 1e bilan de 
b négociation collective réalisé par 
le ministère du travail recense b 
signature de 6 496 accords d'entre- 
pnse en 1990, «le meilleur niveau 
jamais atteint », soit une hausse de 
12 % sur un an. Ce bilan sera pré- 
senté lors de la réunion de b Com- 
mission nationale de b négociation 
collective le 24 juin. 

Dans 1e domaine des salaires, où 
te gouvernement avait invité, en juin 
dernier, les partenaires sociaux à 
engager des négociations afin de 
relever les mtnima hiérarchiques 
souvent inférieurs au niveau du 
SMIC, 349 accords sont intervenus, 
soit 20 de plus qu’en 1989. Bien 
que 64 brandies (contre 35 l'année 
précédente) aient signé un accord 
sur les classifications, «les bas de 
grilles n'ont pas fait massivement 
l'objet de revalorisations spécifiques », 
souligne le rapport. Cdm-ci observe 
que «la norme d'augmentation des 
minima hiérarchiques des seuls 
ouvriers non qualifiés, juste supé- 
rieure à celle relative à l'ensemble 
des catégories, ne rompt pas avec la 
tendance observée les années précé- 
dentes. V 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


AFFAIRES 
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LE SALON DU BOURGET 


L’aéronautique 

exposée 


Santé de la première page 

Les perspectives sont médiocres 
à court et à moyen terme, qu'il 
s'agisse du transport aérien civil (la 
capacité des compagnies à renouve- 
ler voire à renforcer leurs flottes) 
ou de la plupart des budgets de 
défense dans le monde (l'aptitude 
des années â moderniser leurs arse- 
naux). Seul, le marché de l'espace 
tire son épingle du jeu dans le 
domaine des satellites de télécom- 
munications ou de télévision 
directe, pour lequel on s’attend à 
une explosion de la demande, et 
accessoirement dans celui des satel- 
lites dits scientifiques ou techni- 
ques, où la progression est plus 
modérée. 

Une surproduction 
à résorber 

Les deux secteurs-clés sur les- 
quels les industriels de l'aéronauti- 
que ont longtemps assis leur pros- 
périté, le transport aérien et 
l'équipement militaire, se révèlent 
aujourd'hui d'une extrême fragilité. 
La détente en Europe et la guerre 


Les «vedettes» de l'exposition 


Parmi les nouveautés qui seront 
exposées au Bourget, on peut 
ôter notamment les matériels sui- 
vants : 

• L'avion de combat Rafale 
(France). Biréacteur d'une masse 
au décofege de 19,5 tonnes. En 
matériaux composites (carbone, 
Kevlar, titane et alumînium- 
ffthium). Enport de B tonnes de 
charge militaire (missiles à tête 
élastique ou nucléaire, roquettes, 
bombes). Vitesse supérieure à 
deux fois celle du son. Aptitude à 
la «furtivité», c'est-à-dire à la 
moindre détection radar et Infra- 
rouge. 

• L'hélicoptère de combat 
Tigre (France et Allemagne). 
Biturbine d'une masse de 
5 tonnes. Pbte-foims de tir de 
missiles anti-chars et anti- 
héficopt&res. Capacité tous temps, 
jour et nuit Vitesse de 280 kilo- 
mètres à l'heure. Autonomie de 
vol sigrérieure ù 2 h 30. 

• L'avion de combat F 117 
A (Etats-Unis). Biréacteur d'une 
masse au décollage de 
24 tonnes. Formes, équpements 
et matériaux retenus pour leur 
aptitude à ta «furtivité». Emport 
de misâtes guidés avec précision 
et de bombes. Vitesse de 
1 100 kilomètres à l'heure. Rayon 
d'action de 650 kilomètres sans 
ravitaflement en vol. Déjà utilisé 
au Panama, puis dans le Golfe 
pour des bombardements noc- 
turnes sur Bagdad. 

• Le réacteur GE-90 (Etats- 
Unis et France). Poussée entre 34 
et 46 tonnes, selon tes versions. 
Destiné à propulser ta Boeing 777 
au des modèles dérivés de l'Air- 
b u s A 3 3 0, 
du Douglas MD 11 at du 
Boeing 747. 


• L’avion de combat Mig 31 
(Union soviétique). Biréacteur 
d'une masse maximum au décol- 
lage de 46 tonnes. Aimé prinô- 
palement de quatre mtesües d'in- 
terception air-air à 110 Idomètres 
de dstance ou de huit misâtes à 
portée moindre . Vitesse de for- 
cée de 2 600 Idomètres à l'heure. 

■ L'avion de transport civi 
Tupolev TU-204 (Union soviéti- 
que). Long-courrier d'une charge 
marchande maximum de 
25.2 tonnes, ^turboréacteur. Dis- 
tance maximum franchissable de 
7 180 Idomètres. Vitesse de crxx- 
stare de 850 küomètres à l’heure. 
Entre 190 et 214 ptaess. 

• L'avion de survefflance et 
de recherche Albatros A-40 
(Union soviétique). Biréacteur 
amphixe destiné à la recherche et 
au sauvetage en mer. Equipé de 
blocs chirurgicaux et de réanima- 
tion pour embarquer jusqu'à 60 
personnes. 

• La station spatiale Free- 
dom (Etats-Unis). Maquette gran- 
deur nature d'un module de ta 
future station américaine . En fait, 
un hybride, mélange du module 
habitat et du modula laboratoire, 
grâce auquel tas visiteurs pourront 
se faire une idée de l'environne- 
ment de vie et de travail en orbite 
des astronautes à ta fin du stade. 

• L'avion spatial Hermès 
(Europe). Maquette grandeur 
nature du futur avion spatial Her- 
mès dots la configuration définie 
actuellement pour les dernières 
versions du projet. Une autre 
maquette (de même taille) en 
positron d'amarrage avec un 
modèle à l'échelle 1 du futur 
module habitable Cotambus. 


(PuMiciiê) 


VILLE DE PARIS 

XV e arrondissement 


pour l’acquisition des droits de construire relatifs à un 
terrain situé dans la ZAC Dupleix 

La SEMEA XV, Société iT Economie Mixte d'Eqmpement et <T Aménage- 
ment du XV< arrondissement, lance on appel d’offres en vue de la cession, en 
pleine propriété, des droits de construire relatifs A un terrain situé à Tangle 
de la rue Desaix et d’une voie nouvelle à créer destinée à relier la rue Desaix 
à la place Dupleix, dans le périmètre de la ZAC Dupleix à Paris XV* 
arroïKÜssemenc. 

Cette consultation s'adresse aux proiessknmels de l'immobilier, promoteurs 
et investisseurs. Ceux-ci devront toutefois être notoirement qualifiés pour la 
réalisation d’immeubles d'habitation de grande qualité comportant des loge- 
ments de catégorie non aidée. 

La présente consultation porte principalement sur le montant du prix 
tf acquisition des droits de construire relatifs à ce. bâtiment. 

Programme : 

Les droits de construire cédés comportent la propriété d'un terrain d'envi- 
ron 1 980 m* assortie de l'obligation d’y réaliser tm bâtiment d’une surface 
de Tordre de 8 000 m? HO N de plancher, comprenant environ : 

• 76 logements non aidés, 

• des locaux commerciaux en m-de-obaumée, 

• des places de stationnement en aoaa-soL 

L'architecte qui assuma ta maîtrise d'œuvre de l'opération a <T ores et 
déjà été désigné par la Ville de Paria. 

Déroulement de la consultation ; 

• date de mise à disposition du dossier : le jeudi 20 juin 1991. 

11 est demandé aux futurs candidats de bien vouloir faire part à la 
SEMEA XV, le plus rapidement possible, de leur intention de retirer 
on dossier, 

• date limite de rame des propositions : le mercredi 31 juillet 1991. 

Lee retraits des dossiers (i) et ta remise des propositions se feront auprès de : 

SEMEA XV 

SS, quai de Grenelle, 75015 Paris. 

TéL : 45-774)9-00 

(1) moyennant la Gomma de 2 500 F TTC pour participation aux frais. 



du Golfe ont probablement accéléré 
le mouvement. Mais, ni le premier 
□i le second de ces deux événe- 
ments ne doivent être Tarbre qui 
cache la forêt : en réalité, le creux 
de la vague avait commencé bien 
avant cette double crise. 

C’est depuis 1986 que l'industrie 
aéronautique mondiale marque le 
pas. Davantage aux Etats-Unis et 
en France que dans le reste de 
l’Europe ou au Japon. Selon les 
dernières statistiques disponibles, la 
production outre-Atlantique en 
1989 a représenté quelque 120,6 
milliards de dollars et, en France, 
un peu plus de 17,3 milliards. En 
revanche, l'Europe, avec 51,7 mil- 
liards de dollars, a plus que doublé 
ses résultats par rapport à 1983 et 
le Japon, avec 5,4 milliards, les a 
presque triplés. Le score des Euro- 
péens tient en particulier à une 
ascension des Britanniques, des 
Allemands et des Italiens, quand 
les positions des Français auraient 
plutôt tendance à s'effriter un peu. 

Au point que les administrations 
de tutelle de l'industrie aéronauti- 
que et spatiale en France, â com- 


mencer par le ministère de la 
défense, commencent à évoquer la 
nécessité de devoir, ici ou là, résor- 
ber des surcapacités de production 
«qu'il conviendra d’accompagner 
socialement», selon une expression 
de M. Pierre Joxe. 

Si la récession économique expli- 
que les perspectives en demi-teinte 
de ce secteur, l'effondrement du 
«bloc» de l’est et la guerre du 
Golfe ont aussi contribué à en 
ralentir l’activité. A sa façon, le 
39* salon du Bourget en porte 
témoignage. Pour garder leurs parts 
de marché, les Etats-Unis sont 
prêts à faire feu de tout bois. 

Ainsi, ils choisissent de consoli- 
der, par le détour des contrats du 
Pentagone, certains pôles de pro- 
duction plutôt que d’autres, où, de 
ce fait, le chômage et les licencie- 
ments se répandent. Us incitent 
encore les entreprises è se redé- 
ployer vers le civil et, dans le 
même temps, ils jouent avec le dol- 
lar - qui sot de monnaie de réfé- 
rence - ou ils plaident la concur- 
rence déloyale devant le GATT 
pour favoriser Boeing contre Air- 
bus. lis invitent, enfin, leurs ven- 
deurs d'armes & davantage d'agres- 
sivité au Proche-Orient, en Asie et 
dans le Pacifique, en dépit de pro- 
positions pour un contrôle accru de 
ce commerce, qui, selon le secré- 
taire américain à la défense, 
M. Dick Cheney, n'exclut pas (T'ho- 
norer les commandes de pays 
«amis». 

Un concurrent 
et un client 

Face à cette offensive généralisée 
des Américains, qui doivent com- 
penser par leurs exportations le 
manque & gagner dû aux compres- 
sions budgétaires décidées par le 
gouvernement fédérai, les Euro- 
péens cherchent leur voie, comme 
le montrera pratiquement ce 
39" salon. 

De la guerre du Golfe, en effet, 
les constructeurs européens de l’aé- 
ronautique ont tiré la leçon que la 
CEE avait brillé par son inexis- 
tence politique. Un td constat est 
une raison de plus pour accélérer le 
processus d'intégration économique 
au sein de la Communauté. D'où 
les annonces, qui se multiplient et 
qui se concrétisera ut davantage 
encore au Bourget, de tous ces 
accords de rapprochement, de 
coopération et de fusion entre 
industriels européens autour de 
programmes nouveaux d’hélicop- 
tères, d’avions civils ou militaires, 
de missiles, de satellites et de 
matériels électroniques. Tout un 
réseau d'alliances plus ou moins 
durables se met en place. Avec, 
parfois, l'apparence du désordre ou 
d'une relative improvisation quand 
deux entreprises d’un même pays, 
en s’alliant chacune avec son pro- 
pre partenaire européen, arrivent à 
composer deux groupes transnatio- 
naux distincts et concurrents. 

L’identité de l'Europe et, du 
même coup, le maintien de sa 
technologie - comme la garantie de 
remploi - dans un secteur à forte 
valeur ajoutée sont peut-être à ce 
prix. Poux a ut ant, la constitution 
de ces structures industrielles com- 
munes ne doit pas se traduire par 
l’édification d’une «forteresse» 
européenne, qui serait un repli sur 
soi. 

Car, s'ils demeurent les princi- 
paux rivaux de l’Europe, les Etats- 
Unis sont aussi un client à conqué- 


rir en priorité. Pour an moins 
raisons. D’abord, üs sont le pre- 
mier marché mondial par leurs 
besoins en matière aéronautique. 
Ensuite, 3s sont un marché solva- 
ble. EL par tes temps qui courent, 
cette clientèle qui peut payer et qui 
offre le visage de la respectabilité 
se fait plutôt rare. 

JACQUES ISNARD 

ta- Du 13 au 23 juin, le 

39 Salon international de l'aéro- 
nautique et de l’espace accueil- 
fera au Bourget, près de Paris, 
mille sept cent soixante-dix 
ex posants venus de trente-sept 
pays. L'Irlande, la Roumanie et 
l'Arabie Saoudite participent 
pour la première fois à cette 
manifestation, au cours de 
laquelle seront présentée cent 
quatre vingt-dix avions et héli- 
coptères. 

► Essentiellement destiné aux 
professionnels, le Salon est 
ouvert au public les 14, 15, 16. 
22 et 23 juin de 9 h 30 à 18 
heures. Prix d'entrée : 

40 francs. 


□ Les Verts contre k Salon du 
Bourget - Les députés Verts fran- 
çais au Parlement européen ont 
demandé, mardi 11 juin, dans une 
lettre adressée au président de la 
République, ('annulation jdu Salon 
du Bourget. Au lendemain de la 
guerre du Golfe, ils estiment que 
cette manifestation «r constitue un 
véritable affront à l'humanité et 
aux peuples qui souffrent du sous* 
développement » et une «provoca- 
tion à V égard de tous ceux qui se 
sont engagés contre la guerre». 
Dans im communiqué diffusé le 
même jour à Paris, le parti écolo- 
giste propose l'organisation (f «un 
salon mondial des transferts de 
technologies vers le sud». 


COMMUNICATION 


Présentant son «plan stratégique ponr les télévisions publiques» 

M. Hervé Bourges 
de regrouper A 2 


'■ 4 

-t£i 


envisage 
et FR 3 


M. Hervé Bourges, président 
commun (f Antenne 2 et de FR 
3, devant présenter â b presse, 
mercredi 12 juin en fin de mati- 
née, son «plan stratégique peur 
b télévision publique >. Ce plan 
en trois étapes - redressement 
rapprochement regroupement - 
prévoit un renforrâment consi- 
dérable des Hans entre bs deux 
chaînes et pose clairement le 
problème de leur fusion éven- 
tuelle. Sous l'œil attentif des 
pouvons publics et inquiet (bs 
syndicats. 

Où va M. Hervé Bourges? Où va 
le président commun (f Antenne 2 
et de FR 3? Depuis quelques jours, 
ces questions sont sur toutes tes 
lèvres. Personnels et syndicats des 
deux chaînes, gouvernement et pou- 
voirs publics s’interrogent sur ce 
fameux «plan stratégique pour la 
télévision publique» dont le le 
PDG distille, avec un art 
consommé, les grandes lignes (le 
Monde du 8 juin). 

Apparemment, tout est dair. Le 
président commun satisfait k la 
demande de M. Michel Rocard du 
3 avril dernier. En échange d’une 
aide financière considérable - 
1,5 milliard de francs sur deux ans 
et l'autorisation de recourir à f em- 
prunt pour financer des déficits 
cumulés extravagants, - l’ancien 
premier ministre avait exigé des 
mesures d’économies drastiques : 
une réduction des charges structu- 
relles de 150 millions de francs par 
an pour Antenne 2 et de 280 mil- 
lions pour FR 3. Pour faire bonne 
mesure, un pl«n de développement 
devait accompagner 1e plan de res- 
tructuration. 

M. Bourges présente donc aujour- 
d’hui, un « plan de redressement et 
de relance » susceptible d’assurer 
l’avenir de l'audiovisuel' public Un 
projet « pragmatique », dit-il, ne pré- 
voyant «pas de ressources miracles, 
ou de Annules permettant de distin- 
guer ta bonne télévision - publique 
- des autres». Un projet «oit les 
démarches d’assainissement, de 
redressement et de réorganisation 
interne, menées dans l’une et l'autre 
société, sont essentielles à l'équilibre 
de l’ensemble». 

Aux chaînes qui doivent impéra- 
tivement renouer avec l'équilibre 
d’exploitation l’an prochain, 
M. Bourg» demande d’abord un 
effort considérable de productivité. 
« Pas l franc Investi par ta collecti- 
vité dans ta télévision publique ne 
doit être dépensé de façon improduc- 
tive». lance-t-il, avant de constater 
que cet effort rédame « nécessaire- 
ment /'ajustement du potentiel 
humain et de son organisation, ta 


redéfinition des efiëaifc strictement 
nécessaires, l'assouplissement des 
méthodes de travail afin d’organiser 
une vêrüabk jlexiblïte de l'emploi». 
Le nombre des suppressions d’em- 
ploi envisagées n’est pas indiqué, 
mais leur nécessité est plus que 
jamais proclamée. La réforme a 
d'abord un coût soctaL 

Ole s’accompagne ensuite (Tune 
remise à plat du fend de commerce 
de l’audiovisuel public. Renouant 
avec de vieux endos, M. Bourges 
veut faire d 1 Antenne 2 * une chaîne 
populaire de qualité», et de FR 3 
une télévision. «de découverte et de 
différence». Comme son prédéces- 
seur, M. Philippe Guilhaume, le 
nouveau président souhaite harmo- 
niser ses deux programmes et recon- 
quérir l'audience en jouant de leur 
complémentarité. Epousant le voeu 
de l’ancien ministre de la communi- 
cation, M** Catherine Tasca, il 
annonce l'adoption d'une marque 
commerciale commune à Antenne 2 
et FR 3, « identifiant l'entreprise 
Télévision publique». 

Mais ML Bourges sait aussi se 
faire plus précis. Et nettement plus 
innovateur. C’est ainsi qu’il 
««nonce la mise en place; dès 1991, 
de directions centrales (études, 


de reportage, 8 bureaux à l'étranger 

S ic rassemblent tes deux sociétés. 

ne révolution que M. Bomges jus- 
tifie en expliquant que «l'existence 
- et le maintien - de deux rédac- 
tions distinctes au sein de ta télévi- 
sion publique n’est pas un &mem 
déterminant pour l'expression du 
pluralisme et ta formation, de ropi- 
nion dès lors que ta pbmdxtme est 
garanti par ta loi. par l’autorité du 
Conseil supérieur de raudbrtismd et 
par ta merrili des sauras tTufio- 
motion télévisée». 

Ois 1992, la gestion des trésor* 
ries des deux sociétés sera craarati-, . 
sée et une soc i été spécialisée sera 
créée pour te fin anceme nt des 
coproductions de programmes et de 
films. Pour parachever cette 
réforme radicale de l'audiovisuel 
public, M. Bourges souhaite le 
déménagement des deux chaînes 
dans un immeuble commun et 
exige des pouvoirs pnblics de 


rs pnpiics i 



servir de structure juridique et 
comptable commune à A 2 et FR 
3. Il projette k re g ro u pement - à 
titre expérimental - de la produc- 
tion et des achats de programmes 
sportifa et pour la jeunesse: Une 
filiale d’Antenne 2 - EVA 7. - 
regroupera tes équipes commerc iales 
des deux chaînes tandis que le GIE 
d’ingénierie TVTd 3 sera ouvert à 
Antenne 2. En régra^ la production 
sera, comme il était prévisible, 
constituée eu filière autonome et 
regroupée. 

Une voie 
révolution 

Conséquence sans doute des 
«doublons» de la guerre du Golfe, 
le PDG étudie dès maintenant la 
fusion des rédactions nationales 
d’Antenne 2 et de FR 3L Un coor- 
donnateur sera bientôt nommé, 
avec pour mission de définir la 
politique éditoriale des deux 
chaînes, d’imbriquer leurs réseaux 
de correspondants à l'étranger, de 
hâter la mise en place de services 
(politique, économie, etc.) communs 
a Paris et de préparer te lancement 
d’une agence d’images. Eh région, la 
priorité sera donnée, comme le sou- 
haite le directeur général de FR 3, 
M" Dominique Aktuy. â l'informa- 
tion de proximité et a la coopéra- 
tion transfrontalière. 

Une vraie révolution dans la vie 
des ! 000 journalistes, 220 équipes 


contrôler les __ __ 

Antenne 2 et de FR 3. de faire 
entrer Antenne 2 aux cotes de FR 3 
le capital de la SEPT et As- 
souplir la réglementation publici- 
taire. 

Que M. Her v é Bourges réussisse 
et le visage de la télévision pnfafiqae 
sera méconnaissable. A des fines 
même de la simple création (Time 
présidence commune aux deux 
chaînes, votée pourtant au prin- 
temps 1989 du bout des 
an Ptoriement réticent. Que 
nent les garanties <f autonomie et 
d'identité des chaînes réclamées sur 
tous tas bancs de l'Assemblée? «Ce 
rapprochement progressif reconnaît 
le PDG, peut conduire a proposer i 
terme une fusion Usait ou partielle 
des deux sociétés. (-) Mais une teBe 
mesure ne rdève pas de ta responsa- 
bilité propre des entreprises et il 
appartiendra à l’Etat actionnaire 
(f'appréder quelles conclusions s'im- 
poseront». 

Aux Mngp»*» 1 des organisations 
syndicales et des personnels qui 
s'inquiètent des s u p pre ssions tf em- 
plois, s'ajoutent donc tes interroga- 
tions des pouvons publics. Interro- 
gations du Conseil supérieur de 
rau dfav isuel (C SA) qui u’a pas été 
consulté par te PDG qu’il a pour- 
tant désigné. Interrogations de cer- 
tains coûtes politiques- Fraîchement 
nommé, le ministre de la communi- 
cation, M. Georges Kiritnan, prend 
encore fa mesure du défi qui lui est 
soumis. Son collègue de fa cohue; 
M. Jade Lang, ne dit mot mus a 
te passé qu’a était 
intervenir pour protéger tes 
intérêts du cinéma. ASeus on se 
félicite surtout des mesures d’écono- 
mies. En rappelant toutefois que 
l’Etat pourra toujours faire emenare 
sa voix. Jusqu’où M. Bourges 
peut-il aller trop loin? 

PIERRE-ANGEL GAY 


dfià prouvé 
prêt à Intel 


SCIENCES 


Huit lauréats 
pour le prix scientifique 
Philip-Morris 1991 

Le jury du prix scientifique 
Philip-Morris, présidé par M. Yves 
Coppens (Académie des sciences et 
Collège de France), a proclamé, 
lundi 10 juin, ses lauréats pour 
1991. 

• Mathématiques : Patrick 
Flandrin (CNRS) et Jean-Michel 
Mord (et son équipe de Paris- 
Dauphine), qui se partagent 
150000 francs; 

• Sciences de ta vie : Claude 
Combes (et son équipe de l’univer- 
sité de Perpignan), Philippe Cury 
et Claude Roy (ORSTOM), qui se 
partagent 150 000 francs; 

• Sciences de l’homme : Jean- 
Pierre Adolphe (et son équipe de 
Paris- VI) et Luc Robbiola (CNRS), 
qui se partagent 150 000 francs. 

Une mention spéciale de 50 000 
francs a été attribuée & Annie 
Caubet (musée du Louvre, dépar- 
tement des antiquités orientales) 


M. François Gros élu 
secrétaire perpétuel 
de l’Académie des sciences 

M. François Gros a été élu, lundi 
10 juin, secrétaire perpétuel de P Aca- 
démie des sciences pour la division 
des sciences chimiques, naturelles, 
biologiques et médicales et leurs 
applications. D succède à ce poste à 
Alfred Jast, décédé le 3 février de 
cette année. L'aube secrétaire perpé- 
tuel (te f Académie est M. Paul Ger- 
main, élu en 1975. U est repousabte 
de la division des sciences mathéma- 
tiques et physiques et leurs applica- 
tions. 

[Né le 24 avril 1925 à Paris, M. François 
Gros, membre de r Académie (1979), a 
consacré ressentie! de ses recherches à la 
biologie moléculaire. Après avoir été succes- 
sivement attaché, chargé, maître R 
de recherches au Centre national de la 
recherche scientifique (1945-19681 3 devient 
jwofesîercà ta faculté des sciences de Paris 
( 19 68- 1972 ). a partir de cette a entre 
a rlmaitut Paaeur, où il occupe le poste de 
chef du service de binriiîmi» Un an dns 
uni, il est pnnm& professeur au Coflèae de 
Fanas (chaire de inoefanm odfuiahe) et, en 
G ^.te jbaetiraB de directeur géné- 
ral* Hnstitut Pasteur. Poste qu’il qufie en 
1981 pour cdm * conseiller du premier 
ministre (1981-1985).] 
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EN BREF 

o Les déparés veulent Bndter i 
cinq tm b diffusion terrestre de h 
chaîne culturelle européenne. - L 
commission des affaires eufturefle 
de r Assemblée nationale a adoph 
un amendement de M. Beraart 
Scbrciner (PS) proposant de lirai 
ter i cinq ans la diffusion hert 
zienne terrestre de la chaîne culte 
relie euro péenn e qui doii 
remplacer la SEPT dans quelque 
mois. Cette diffusion terrestre jko 
vîsoire, nécessaire pour éqmHbre: 
les publics de b chaîne de chaqcx 
côté du Rhin, cesserait quand h 
télévision par câble aura aîteiri 
une audience suffisante en France 

o Passerelle entre tes réseaux télé 
raatîques français et espagwri. - 
• Les 5,7 millions de mini tels in^tri 
lés en France auront désormaii 
accès (par le 36 19) aux 300 ser 
vices, essentiellement pr of e ssi on 
nels, du réseau télématique espa- 
gnol. Ibextex ouvert depuis 1989 
Réciproquement, les 120 000 ut& 
sateurs d’Ibertex pourront consul 
ter les I S 000 services français 
Cette nouvelle passerelle tWmaH 
que complète l’ouverture du réseau 
français, déjà connecté en Enzopc 
, £y e p. l’Allemagne, 2a Belgique, 
llTtalie et le Luxembourg. 

n&wobfe renonce 1 son Fativri i 
«saluée. - Pour des rases 
financières, la ville de Grenobli 
fpHxice a son Festival de harvit- des 
créé en 1989. La vffle uni 
« 1990, après fa deœdèn» 
*. un accottf avec Angcolêfl* 
pour organiser ce festival en. ai te* 
«nce une année sur deux. Mrâs 
31015 qu Angpuféroe a trouvé de non 
“Pincements, Grenoble i 

«éQdé tf économiser tes 7 Truffions é 
francs du festival, dont les droit! 

fi?*? F* WW 15% U 

festival de BD est fa traigème natta 
fostation abandonnée par la vifit 
(F Ak âo Qtrignon pour taisons btufeé 
faites, après le recréai du pote; qn 
avait duré dnq aœ, et te Z®®- 
"K®val du nre^ qui n’a vécu qréüW 
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Ki£o iiUKÜPEENNES EN ENTREPRISES 


&&«& LE SOIR DeStandaard EL PAIS 

® BERUNGSKE HDENDE THE IRISH TIMES nrc Jft 1UNDEL5BLAD SitadeuîsctieTeiruna 


COftJUU* JME££A SERA 


MAJOR EUROPEAN OU COMPANY 

seeks. 

P froducfion Plant Manager 

V/////M. for 

Middle East Fertiliser Plant 

ÎSta^' ^Jl2tï J ^ e J >f ,ÜÎS« Te ^ hnical DMsfon procès®. Maintenance and Labo 
(staff : , 300), frie Pfant budgets and reicrtfons wrfri local 
T° U "ï? hoJd a ctegree b Chemistry. BSC or équivalent, or 
{cnowfn 9 type of Process. You hâve 10 to 15 years 
;SIftr?122 eren îd eve,s of rasponsabffity in the fleld of fertiliser production 
^ course ' Y™ Qre fluent In EngUsh. you hâve leadership 
010 ®*P® ne nœd in Management. We offer a motivating compen- 
Svrî£ r ^^ 9en< ÏÏ a advan î a 9 es offered to expatriâtes and. last but not least. a 
cnanenging position, an interesting career opportvnity for a successful manager. 

Ptease phone or^ fax our consultant In Paris, or send your application quoting 

’ 83 ' Bou,evord Raspail ■ 75006 PARIS 
Phone (1) : 45 48 14 50 - Fax : (1) 45 44 07 42 


♦ racées* 


INFRAPLAN 


I£ MEILLEUR MATERIEL EXIGE UNE TOTALE SECURITE 

Nous sommes la filiale française d’un grcupe d’orifiirte allemande, qui es aujourd’hui l’un des plus importuns 








PARIS/BARCELONE 
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(Conseiller économique et financier 


J— JE PROGRAMME DE DEVELOPPEMENT DES NATIONS UNES 
(UNDP) A POUR MISSION DE CENTRALISER LA PLANIFICATION, LE 
FINANCEMENT ET LA COORDINATION DE L'ENSEMBLE DU SYSTEME 
D'AIDE AU DEVELOPPEMENT DE L’ONU. 

L'un de nos departements, constitue de conseillers de haut 

NIVEAU ET EXPERIMENTES DANS DES DOMAINES SPECIFIQUES. ASSURE 
LE CONSEIL TECHNIQUE AUPRES DES DIFFERENTES ENTITES DE 
L'UNDP ET DES GOUVERNEMENTS ET DEVELOPPE UNE POLITIQUE 

POUR l’organisation. Nos conseillers identifient et 

INTRODUISENT DE NOUVEAUX CONCEPTS DESTINES A AMELIORER LA 
CAPACITE DES GOUVERNEMENTS A PROMOUVOIR LE DEVELOPPEMENT. 

NOUS RENFORÇONS AUJOURD’HUI CETTE STRUCTURE DANS LES 
DOMAINES DE POLITIQUE ÉCONOMIQUE, POLITIQUE FINANCIERE ET 
INTEGRATION ECONOMIQUE RÉGIONALE. 

LE CANDIDAT IDEAL DOIT POSSEDER UNE EXPERIENCE SIGNIFICATIVE 
DE HAUT NIVEAU DANS DES DOMAINES TELS QUE LES NEGOCIATIONS 
AVEC LE GATT, L’AJUSTEMENT STRUCTUREL ET DES CREANCES, AINSI 
QU'UNE CONNAISSANCE GLOBALE DES PROBLEMES RENCONTRES PAR 
LES MINISTERES DES FINANCES DES PAYS EN VOIE DE DEVELOPPEMENT 
ET RELATIFS AU MANAGEMENT DU SECTEUR PUBLIC ET AU 
DEVELOPPEMENT INSTITUTIONNEL. DE SERIEUSES REFERENCES DE 
SA CONTRIBUTION PRATIQUE DANS CES DOMAINES SOT EN TANT QUE 
MANAGER, SOIT COMME CONSULTANT SONT NECESSAIRES. 

Pour ce poste base a New- York, l'anglais courant est 

INDISPENSABLE, LA CONNAISSANCE DU FRANÇAIS ET/OU DE 
L’ESPAGNOL SONT VIVEMENT SOUHAITES. 

Merci d'adresser votre candidature sous ref. 348 (lettre, 
C.v. ET PRETENTIONS) A MEDIA PA - 50 / 54 . RUE DE SlLLY 
92513 BOUIXJGNE-BOXANCOURT cedex qui transmettra. 
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unure 


UNITED NATIONS DEVELOPMENT PROGRAMME 


Nous prions instamment nos 
annonceurs d’avoir l’obligeance de 
répondre à toutes les lettres qu’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 

confiés. 


La société Africaine de Pneumatiques, (SJLP.), un des 
premiers employeurs industriels au Burkina Faso, met 
actuellement en oeuvre un programme ambitieux de 
modernisation, incluent un im portant volet de formation 
de son encadrement. 

Dans ce contexte, elle recherche un futur 


DIRECTEUR 



L ADJOINT 


Ce poste conviendrait à un cadre de nationalité burkinabé ayant 
une formation supérieure de type gestion et une expérience réussie 
d'au moins ana ans dans un poste de Direction Générale dans te 
secteur industriel. 

Agé de 35 à 45 ans, le candidat retenu sera doté d'un sens 
commercial développé et d'une bonne aptitude au leadership. 

Merci d'adresser lettre manuscrite de candidature, CV complet, 
photo et rémunération actuelle sous la RéF. SAP/D4 au responsable 
de ce recrutement : 

M. Pierre-Jean ENGELEN 
Directeur des Ressources Humaines 
AMSCOB.V. 

Strawmskykian 657 
1077 XX Amsterdam - Pays-Bas. 


L’INSTITUT UNIVERSITAIRE DE HAUTES ETUDES 
INTERNATIONALES DE GENÈVE 

ouvre une inscription pour DEUX postes à plein temps de 


PROFESSEUR ADJOINT 
DE RELATIONS INTERNATIONALES 

Les candidats se seront spécialisés dans 
l’un au moins des domaines suivants : 

A. - Relations politiques internationales : théorie et concepts ; 
a - Analyse politique des relations économiques internationales ; 
C. - Politique étrangère comparée. 

Les candidats, titulaires d’un doctorat en science 
politique, doivent avoir une bonne expérience de 
l >ny »i gr»>mpjrtf universitaire et justifier de publications 
substantielles. Les candidats doivent posséder d’excellentes 
connaissances analytiques générales en science politique et 
être capables de combiner théorie et recherche appliquée. 
Selon son dossier scientifique et son expérience, le candidat 
retenu le sera en tant que professeur (SFr. 126,628 — 164,620, 
indexé) ou professeur adjoint (SFr. 101,613 - 132,105, 
indexé). L’enseignement pourra être donné en français ou en 
anglais ; les candidats indiqueront le degré de leurs 
connaissances dans ces deux langues. 

Les dossiers complets doivent parvenir le 86 septembre 
1991 an pins tard. 

Les intéressés peuvent obtenir de plus amples informations, 
notamment sur les spécialisations recherchées 
et la procédure de dépôt des candidatures, en écrivant au 

Birectenr de Flnstitnt universitaire 
de fcaotea étades tnteraatteaales, 182, roe de Lausanne, 
1211 Genève 21 (Suisse). (FAX : 41-22-738-43-66.) 

L’Institut se rfeave le droit de recourir à une procédure par appeL 



UNE COLLECTIVITÉ DYNAMIQUE 
ET NOVATRICE 


LE DÉPARTEMENT DU VAL-DE-MARNE 


recrute IH/F) 

(selon les conditions réglementaires) 


I 


POUR SA DIRECTION DES SYSTÈMES D'INFORMATION 

■ Responsable des formations In f or m atiques 
peur utilisateurs [spéacèste de l’ingénierie de formation). 

MISSION : Élaboration da produits de formation. Établissement des 
plans de formation. Suivi qualité. Animation des équipes de for- 
mateurs. 

PROFR. : Bac + 4 minimum. Connaissance de l'informatique. Bonne 
pratique des outils didacticiels modernes (EAO, audiovisuel, 
ata). Expérience dans une fonction similaire inefispensabta. 

■ Formateur en I nfo r m atique 

MISSION : Élaboration des produits de formation en liaison avec le 
- responsable de formation. Réalisation des formations (micro et 
mainframe). 

PROFR. î Formation bac + 2 minimum. Bonne pratique de l’outil 
informatique. Capacités pédagogiques. Expérience de formateur. 

■ Documentaliste 

Pour la veille technologique en informatique : 

— Participation au montage d'un système de documentation. 

— Recherchas documentaires, constitution de dossiers 
théma-tiqués. 

PROFR- : Formation de documentaliste IINTD, DESS/IEP, IUT, etc.). 
2 ans d'expérience. Bonne pratique des outils d’informatique 
documentaire (logiciels spécialisés, BDO, thésaurus, etc.). 
Anglais lu. 

■ Ingénieur consultant 

MISSION : Élaborer, négocier des applications avec les utilisateurs et 
manager les projets. 

PROFIL : Bac + 4. Expérience 3 ans minimum en informatique. 

■ Chef de projets (responsable d'applications informatiques]. 

PROFIL : Bac + 4. Bonne pratique de Merise. Connaissance de 
l'environnement BULL GCOS7 et AGL (PacBase) appréciée. Apti- 
tude à piloter un projet (cahiers des charges, direction des 
équipes de réalisation, etc.). Expérience professionnelle indispen- 
sable. 

■ Ingénieur réseaux (responsable des études ei de ta 
conception des réseaux (architecture, sécurités, nonnes). 

PROFIL : Bac + 4 minimum. Connaissance des nouveaux produits 
télématiques (réseaux à valeur ajoutée, etc.). Expérience 2 ans 
minimum. Connaissance de l’environnement BULL appréciée. 

■ Jeune Ingénieur 

Pour assurer la fonction c Vaille technologique s : 

- Suivi des innovations technologiques. 

- Recherche, tests, intégration de produits nouveaux. 

- Mène des actions de prospective. 

- Conseille et propose des solutions technologiquement nouvelles. 

PROFIL : Jeune ingénieur. Esprit curieux et ouvert- Contacts avec les 

milieux de ta recherche. Anglais courant. 

Envoyer lettre de candidature accompagnée cf un CV déminé à ; 

M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL GÉNÉRAL 
Hâtai du département du Vnl-de-Marne 
Direction du Personnel départemental 
1* Bureau. Recrutement. Avenue du Général-de-Gaulla 
94011 CRÉTEIL Cedex 
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Votre formation MI AGE ou équivalent, 
prolongée par une expérience de 3 A ans 
dans l'informatique, vous a permis d'acquérir 
une solide maîtrise des environnements PC 
et AS/400 et de développer votre sens du 
relationnel. 

Ces qualités vous seront indispensables pour 
prendre en charge : 

• le recensement et l'analyse des besoins 
informatiques des utilisateurs 


Austin 


• le développement d'applications d'info- 
centre dédiées à cette activité 

• le support de premier niveau pour les utili- 
sateurs des systèmes d'information. 

Directement responsable d'une personne 
de votre service, la qualité des contacts, 
nombreux et à haut niveau, que vous saurez 
établir vous permettra d'évoluer rapidement 
dans un domaine en pleine expansion. 

Merci d'adresser votre candidature 
+ GV. détaillé + prétentions) sous réf. 802 à 
Austin Knight France - 8, rue Magellan 73008 
Paris, qui transmettra. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 




MIDI. Couple VHP. vend 


clientèle. Rapport nat 
MO 000 F/an. Px HO 000 F. 
Tél. 90-77-07-88 
Ecrira aouan* 8888 . 

LE MONDE PUBLICITÉ 
15-17. ma du CoknatP.-Aria. 
78902 Paria. Cadre 16 


CLAVISTE 


PHOTOCOMPOSITION 
20 aria d'axpérWicw. 
Ubra desufta. 

Etucfla mutes proposition*. 
Tél. : 48-27-84-10. 


De formation supérieure, vous justifiez d'une sonde 
expérience de la direction d‘un établissement d'ensei- 
gnement secondaire ou supérieur. 

Homme de commurtcation et de dialogue, vous savez 
animer et mottver me équipe pédagogique. 

Excellent organisateur et gestionnaire, vous possédez, 
de préférence, de bonnes comafesances en angtafe. 

Salaire annuel 360 KF, avantages en nature dont une 
vffla de fonction. 


STANDARDISTE 


BStnau* anglais. recher ch e 
■raptoi 6-8 nm par Jour. 
Tél. 43-55-77-81. 


Si vous ôtes disponible rapidement, merci d'adresser 
lettre de motivation mcmuscrfte. CV. photo et référenoes sous 
n° A043644 à PREMIER CONTACT 3B, rue de VHHers 92532 
LevaHois-Perret cedex qui transmettra ou tapez 3615 code 
PCONTACT. 


***+*?£ 

.. - ***< 
s ¥ «t 




CÔTE D'AZUR 


•6 '*** *' 


DOMAINE PRIVE DG CAP BEN A T 


; VfHl 


SELECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


3 • arrdt 


COGNACQ-JAY 


RÉPUBLIQUE 
MÉTRO TEMPLE 
Petit stucflo sur ma. 
Très clair. tout confort. 
350 000 P. 42-71-81-48. 


Imm. 30. Gd stand., gd 2 P., 
tt c(t. 4* ét. clair at enso- 
leillé. Px 2 280 000 F. 


7 irai MICHEL BIZOT 
xur tintai, 5 pesa, 1 10 m 1 , cm. 
boxa dbia. 2 830 000 P. 
Vatan w«fc and. 

TéL;ap. 1S h. (1074-88-54-21. 


M* MAHCAOET. ExcapL. 
Imm. ravalé, sac., In t amhona, 
40 m 1 . 2 P., amn. cuis.. este 
d» bains. w.-c., cave. 839.000 F 
crédfc 48-04-08-60. 


92 

b-deSelnt 


appartements 
achats 

WJ --”.11 = 3? té I J. 


ffiSSsOK 

BIESlJ 


Dernière chance d'acquérir à 5 km 
du Laoandou. face aux Bas d'or, l’une de 9 pim 
belles o iJtfas, dans un parc protégé i tout Jamais, 
au coeur d’un domaine de 140 hectares, c lassé, 
privé, gordlermà toute Tannée. 


— -mj y . G . 


* M 

-.me *M» 


; • t ; » i T 


Documentation réservée, Pour la recevoir, adressez môme 

votre carte de vtaite ô : PADMA- Espace MancWleu- 
154, av. de Cannes - 06210 MANDEUEU T4L W.97JÏ3JJ0 Fax : 92.97.17.76 


PLEIN MARAIS 
Original. poutres, 
180 m». 5 200 000 F 
Tél. 40-70-92-07. 


NOTAIRE 

TÉL. 45-63-71-81 


13“ arrdt 


TROCADÉRO 


ANTONY 


MtVl 


a BOUSSMGAULT. Dm Imm. 
pierra da T. at briquât, rn-da- 
ch.. 2/3 P. RCft, proies. UMndo . 


Imm. réoam. BBafo ratait nauf 
710 000 F. 43-26-48-82. 


Vds PAV. 70 m* aur 200 m 1 
tarr. Sa-aol cornpi. Séj. 23 m 1 . 


EMBASSY SERVICE 


propriétés 


propriétés 


gd* chbra, gris m. da bm, créa, 
équipé*, w.-c. Et. : 2 ch. Pria 
ce n tr e. 10 mn RER, bu* é prox. 
1 200 000 F. 42-37-07-74. 


4“ arrdt 


RUE ROUSSELET. 4- ét„ 
beau 2 P-, conft. 40 m 1 anv. 
t 3S0 000 P. 46-67-96- 1 7. 


pou. m. gantai. 

1 095 000 F. 42- 7 1-82-79. 


77* arrdt 


raeh. peur CLIENTS 
ÉTRANGERS APPART8 A 
PARIS da 200 A 450 m 1 . 


ILE ST-LOUIS 


Studio refait neuf. 

846 000 F- 43-25-48-92. 


ATELIERS DU MARAIS 


RUE DE VERNEUIL-STS 
PERES. trAa bel immeuble. 
XVIII* r.-d.-ch.. s/cour 
pavée. 3 ch.. Kv.. a. A m., 
patio. eiâa équipée. 2 a. bna. 
3 m aoua plafond. 
MATIMO. 42-72-33-25. 


TOLBIAC PATAY 
Dana aaetwr ctasaé, pav. da 
charme 106 m 1 ha b. + aous- 
aal + ianSnaL bon état. 

Prix :2880000 F. 

Cab. FOURMBL 48-80-9300 


TERNES-PONCELET 


DUPLEX 5 P. 118 at 


NEUILLY-BARRËS 


EMBASSY BROKER 


2 tarins. cuis. équipée 
TRES CLAIR. 2 900 000 F 


S KCO 48 88 0 1-00. 


Direct aur le Boia 
APPT. DE PRESTIGE 
400 nP. part. état, aanéoaa 
at boxes- 47-47-92-59. 


raeh- pour MVESTHSEURS 
Etrangers et institu- 
tionnels IMMEUBLES en 
totaRté Parie- province j 

commerc ia ux at habitation*. 


Loiret près forêt, maiaoa da ] 
caracL. 130 m 1 , 3 nta., mon 
ama chamlnfab aéL. 6 chbraa, 
a. da Date, 2 w.-c. S/aof + 
ovaga. Mtmta 800 bP. 

680 000 F. 92-88- 14- 12. 


1. me du CJoTtro-St-Morri 
2P..53BP. 1 970 000 F 
4 P., duplex. 103 m* 

3 900 000 F. 


8“ arrdt 


BD VINCENT-AIIRIOL 
8EAU2PCES 
cuïa. tt conft 
P. : 580 000 F 
créd. pose. 48-04-84-48 


RUE UEMEHCffiR 
Superbe Imm. pierre da me., 
24 A 90 nP A aménogar. 
42-72-40-19. 


NEU1LLY. récent, grü rsed» 

lard., calma, verdure, axcai. 
expo.. gd tap. 3 pu. 2 uUu, 
grde cura., 3 900 000 F. poste», 
dbla paridng. 45-88-27- 14. rép. 


TEL: (1)4562-1640 

OU FAX : 42-89-21-64. 


A SAISIR 
A 1 1l DE PARIS 


NORMANDC-mcm 
1) 1 h 30 PARIS. Beaucom 
da charme. CORPS DE 
FERME. 4 taéthnama dont 
maieon an L. Terrain 
3 000 m*. 320 000 F 
2) Ancien testa XV1P aur 
3 OOP itp. Dana p etit 
hameau- Nunérrauma 
poaatiHItéa. 276 OOO F. 

Alain BAftfOËRE 
418) 33-73-88-77 ou 
(18) 33-73-82-40 ta sdr. 


VHP 1900 200 m*/B00 Rp 
Omoaa Ja rdte ohm Z M. 
ptanâlBM (Mp. 400 OOOF 
T. : (110 88-0007-00 




6 km ROMBY aé r opor t 

TERRAINS 


• -NA AM» *Nmae. 

0 ANHtm-'A* m -'•4m'* 

lH-RBIlT-f m**; 


Direct eut. Sud. prox. d'une 


1000* 12 000 «P ON iA. 
te le une BER. TGV 
S*OFH.T./m* 
ACANTHE 48-87-08-08 




Paitclngs. 

Livre laon fin 92. 

ELUES DW1GHT EDOUARD 
«UU 


EXCEPTIONNEL 
SUPERBE 2 P„ 66 m* 
IMPECCABLE. Clarté, charme. 
B* ét. bd imm. 1 250 000F. 
TéL: 48-88-01-00. 


IFTS AMÉNAGÉS 
13*. 80 A 100 m*. 
mataan 150 m*. 
45-80-87-91. 


Rue Tarbé part vd 3 peu, 
p. de tulle. 1 700 000 F. 
43-80-31-60. 


AV. CHPS-ELYSËES 


14“ arrdt 


Proche Porte MaNtet 
da». 4 pièce*, 90 nP. 
r.-d. -c.,_ ata n dlng. p arfait 
profession Hbéste. 
48-00-89-85, 


LA DÙ-tnKE proche HER 
Résidence luxe gd 2 p. 
a/jenl, cuis, n cft. aaoons. 


Recher che 2 A 4 p. PARIS, 
préféra RIVE GAUCHE avec 
ou aana travaux. PAIE 
COMPTANT ohm notaire. 
48-73-38-43. rnéma ta aalr. 


BBJLE FORET, baau coug d a 
CHARME ET CARACTERE 


Prix : 800 OOO F 
CREDIT - 48-04-85-85 


VOSGES- BASTILLE 
mm bob. ben diplex 105 m 3 , dbta 
h». 50 nP, 3 ch., 2bi. 2 ne. euh. 
équipée. Pst, 3 000 000 F. 
42-71-54-81. 


(Près) axcapt. plane de T., 
studio équipé. 439 OOO F 
aéd. 48-04-08-80. 


MONTPARNASSE 


18" arrdt 


NauNy. sans vta-A-vta. 
damier ét. amtar. 8/7 peaa. 
boita t err asse , calme, sud. 
parie. Libérale mixte posa. 
47-22-40-77. 


Recher cho ns Paria ou 
banlieue sud, studio ou 
2 pesa, paieme nt comptant. 

I M. DAIM 

43-27-95-83. 


PROPRIÉTÉ 
FIN XVIII* 


URGENT. A 80 mn Paria. 

b ul Su d. N a m e are 
a/son VERITABLE PARC 



v * 'n* **+ 


9“ arrdt 


R£-S AINT-LOLRS 
Quai d'Oriéana. sur Seine, 
vue excepL 94 m*. 1* ét. 
8 500 OOO F 
Tél. : 43-25-06-71 (rép.) 


RUE PÉTRELLE 


5/7. marier Eure. 
Calme absolu. 

6 P-, 133 m* + 48 m* 
terrasses, Jardin, 

1' étage, livraison fin 92. 
3 950 000 F parte compris. 


LAMARCX-CAULAMCOURT 
Imm. plans da T., beau 2 P. 
bien distribué a/ruo. Très 
clair, cave, gardien. 
880 000 F. 42-7 1-6 1-48. 


93 ' ] 

Sem&8ant~DemsJ 


Pale c om p t ant, appt 
ou pavffion, avec ou 
sans confort. 
Monsieur HALBERT 
48-04-84-48. 


S/SON PARC PAYSAGER 
DE 1,5 HECTARE 
Ptadoe. bondé par rivihra 
Habitation prindpato an U 
av. cour intérieurs pavée + 
maison d*smta tt cft 


semi-boisé, splendide 
MAISON DE CAM>AGNE 


fi l 1 . PMA G N 8. A VB NPR C 


tt aménagés. CACHET : 
EXCEPTI O N NEL . GTwidaN. I 


CACHET RARE 


IMM. RÉNOVATION TOTALE 
Uvrabon ochdxa 1991. 


5“ arrdt 


2 P.. 44 nP. 4-5 P.. 108 at* 
DUPLEX 170 m> + «mass* 


45-72-58-50 


PROCHE MONTMARTRE. 
Gd 2 P.. R cft, cuHl équipés, 
bal Imm. plans da taüta. 


M- 4-CHEMINS. Except. 
2 P., cuis, équipée, salta 
«T eau, w.-c., cava. 

Prix 349 000 F créd. total. 
48-04-08-60. 


locations 
non meublees 
offres 


Prix- tut. 1 700 OOO F 
Crédit 100 K poasMa 


TéL :24b/: 


EXCEPTIOMNB. Grands^, 
madqua 70 m», chanénée, 
mezzanine, calombagaa 
appâtants, aaL coin détails, 

bar, cuis., 4 chbrao. a. da 

bas. wc. ch. osnt. 4 baOec 
dépend, at granga. 

PX tnt: 790000 F. 
Crédit 100 % par Caisse 
d* Epargne, ramb. eomrac un 


léquw. aicoés dans b région ds 
Stnogart. CA. dsptosd* 10 M 
da DM, «*• bon temards 


20 %). mm éotap* da beat 
niveau nés pr af ia ri o n asl l» , 


mséa .ma m - **** 


16-38-92-72-31 


T. 24 h/ 24 : 

16-38-85-22-92 


nriadm da panmAe és tanga* 


a:.*ü m •«*«* 
Uf •*** •* * 


I^TOKshmtXN'A * 


F. 42-71-87-24. 


Frais ds notaire réduits. 



ARIA 48.88.95.44 


SAINT-GEORGES 
Imm. atand., 2 P., 60 m 1 . 


46-88-43-43. 


3* ét.. asc., baie., sotafl, aar- 
dtan. dtaicode. 1 320 000 F. 


«San. cflgicode- 1 320 000 F 
TéL part. : 40-23-01-88 


MONTPARNASSE. Dans 
Imm. Arts Déco, superbe 
DUPLEX. Trta grande hau- 
teur sous plafond. Bow wAv 
dow. Impeccable, culs., a. à 
ma n ge r + séjour. Chbre en 
loggia avec a. de bna. 

43-20-28-38. 


SACRE-CŒUR, près 
pL Ch- Dulin, ds Imm. carao- 
tèra, bnarph.. 2* ét,. 3 poas. 
80 m*. culs, entièrement 
ôq. p poutres apparentas, 
état axcafiant 1 980 000 F. 

45-80-99-00. 


94 ] 

Val-de-Marne) 


VAL DE GRACE 
Ann. 1900. dem. At, aéj., 
MaRer. irwzzanlne, 4 chras, 
aranhrt, tripla expo.. 1ZG m*. 
Part. 4 800 000 F. 
43-20-84-42. 


ALESIA 95 nt 


19" arrdt 


M* MABBE-DIVRY 
Superbe duplex très original, 
4 P.. 80 m* +3 terrass as 
30 m*. dbta patte en s/sol, 
aucun travaux A prévoir. 
1 200 000F. 

Tél. 49-00-10-60. 


Fadbourg SthHonoré/Hocha. 
hnm. récent, luxueux 2 P.. 
7 500 F + ch. 4504-49-13 


locaux 

commerciaux 


RASPAIrf-VARENNE 
COGEDIA loua neuf Ux. dbla efi. 
+ 1 cIl, 2 b, parte 20 000 F 
+ ch. Comte. 16 800F. 
Cogéchn 42-66-36-38. 


\ Locations 


BURX A LOUER 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 


11 m arrdt 


Jardin des plantes 
3 posa. 50 m 1 , part, état, cuis, et 


FILLES-DU-CAL VAIRE 
studio impeccable, culs. 

ouverte, botes, w.-c., 
poutres. Beau volume. 
496 000 F. 42-71-62-79. 


1 890 000 F. r.d.o. clair 
a/cour fleurie. PdT, prof. Ub. 
pan. 45-43-69-90. aoir 


BUTTES-CHAUMONT av. 
SIMON BOLIVAR. STAND., 
asc.. 2 P., coin cute, w.-c.. 
bains, chf. cent., gardian. 


95- Val-d'Oise ) 


75* arrdt 


oama, cm. cent., gardian. 
898 000 F enkft. 43 - 70 - 04 - 84 . 


ST-OUEN-L'AUMONE 
Résktamlal, bal appt. 6 pcea 
108 m 1 . T. 48-74-84-28 



iMIFMiKM 


SARL -RC -RM 
Constitution de sodétéa 
Déma r chas et tous aanéoaa. 
Pa r mw ianca a lé lé p ht w il qu aa 


1018 m 2 

DIVISIBLES.* 

CHAVILLE 

CENTRE VILLE. 


Ventes 

MARNE-U-VAiiÉE 


•/ Import, carrefour soude 
3 700 m* dMaftda» 
ACANTH1 48-87-09-08 


prox. aurabua et garas SNCF 

PARIS St-Lazar*. Bfontperrasaa 


43-55-17-50 


s. d'eau équlp., rangts. vendu», 
tables cheraes. 1 500 000 P. 


LUXEMBOURG, pan. vd 3/4 p.. 
86 n?, bon état. 2 850 000 F. 
Tél- : 43-29-31-37 


LEDRU-ROLUN 

SAINT-ANTOINE 


RUE MADEMOISELLE 
UflŒNT, Imm. ravalé 
STUDIO TT CFT 
clair, calma. 450 000 F 
CREDIT. 43-27-81-10 


BUTTES-CHAUMONT. 
Beau 2 P., tt cft, clair, 
calma, parties communes 
refaites, cave, tflgicnfta. 
560 000 F. 42-71-87-24. 


Province 


JARD. LUXEMBOURG 
Vba esceptxxmfe. 6 p.. baie., 
soleil, atand. 5 800 000 F 
8ERGE KAYSETL 43-29-6640 


C* arrdt 


Superbe hnm. p i er r e de L 
1900, balcons, asc., parties 
communes refaites, appts 3- 
4-6-B-7 P., da 60 m* à 
145 tir. S/place du luncfl au 
aameefi indus da 10 h h 
19 h, 95, avenue Ledrv 
Rollin. 48-06-57-82 
(même* horaires). 


BALARD sans via-bete. jardin, 
soleil, calme, parfait état. 
2 ch_, jartlnBrae, loggia, cuis, 
équipée, bes, sécurité. 
2 000 000 F. T. : 46-57-49-01 


126-130, rue Compara 
immeuble neuf de quaflté 
du STUDIO au 4 P. 
Livraison 4* trim. 1991 


RUE DG SÈVRES 
BEAU 2 P., dbla expo. 
Bien contribué, bd Imm. 
A SAISIR- 1 085 OOO F 
SIFECO 4 8 -86 43 <13. 


LE CIRIOS- 

* proxim i té de BastMe 

2 A 7 PIÈCES 


16. RUE LABROUSTE 
4/5 pcea. 120 m* + bal- 
con. 7* ét.. tt cft. dbla exp.. 
parte, dub loisirs. Notahe. 
42-33-21-18. 


PARK PROMOTION 


Part, vd très bd appt, sortis 
Biarritz, r és idence, (pisc.. 
tennis) bond de plage, vue 
exceptionnelle, chbre + 
rij, dcxddta 4 chbre tedép.. { 
s. d’eau, caffiar, parte, 
balcon. 3 ét. asc.. 

1 650 000 F. i 

(1 6) 58-89-57-62 (20 h). I 


RÉSIDENCE CITY .SIÈGE SOCIAL 


PARTHEHA SA 
42-83-29-66 


fonds 
de commerce 


Ventes 


URGENT rech. pour dbfgaanta 
étran g ea dTm p o ra nta groupas 
wnnlo ipom 

mXllE tf XA PPT8 MSIBLÉS 
DUHÉE 1 * 2 ANS. 
LOYERS GARANT». 


Burx éq uip é s t» services 
démarches R.C. - RJWL 
SOOEÇ SSRV1CES 
CHFS-ELYSŒS 47-23-65-47 
NATION 43-41-81-81. 


»»Ê5SæSS!&„. 

AGECO 42-94-95-28 


63-Serak-ew>4ler. vtitood 

ARMURERIE 


Bnnde renommée, bon CA 
T-i 21-09-2943 
Fax: 21-08-69-88 




Part, vend bel appt F3 
75 m*. vieux Lyon. chemL 


TEL : (1} 45-27-12-19 


GROG PLAN SUR 


LES STUDIOS 


terrasses, balcons, partir 
Uvrataon 4 * trimestra 9 : 


Beau 2 pesa. Imugmadta, 61 m 1 
VUE SUR SEME 
Grd Mng, chbra. cuta.. 
s. de bna. w-c. cave. part. 
1 940 000F 
48-60-20-73 [pore.). 


MAISON PARTICULIÈRE 270 m 1 
4 niveaux, dble axpoahlon. 


nées, poutres, beau sélour, 
cuisine équipée. 710 OOO F 
(16) 78-39-08-31. ep. 19 h. 


5 chambras, original. 

4 900 000 F. 40-70-92-07- 


Etranger 


locations 

meublees 

offres 


20“ arrdt 


NOUVELLE S&ECTION 
R. das CANETTES 880 000 F 
R. de SÈVRES 700 000 F 
LUXEMBOURG avec #orr. 
Récent SUD 1 320 000F 
8GECO IBVE GAUCHE 
TéL 48-68-43-43. 


42-72-40-19 


16“ arrdt 


PL GAMBETTA 


VAVM-LUXEMBOURG 
3 P., 6* 4L, asc., vus. poe- 
Elü. 2 chbre* de service. 

2 850 000 F. 43-54-25-70. 


M» OBERKAMPF 
Part, vd 2 pcea 48 m 1 dans 
hnm. p, d. t., bai empl. aur 
bd arboré. 4* ét. avec bai- 
con 12 m*. cellier, cave, 
cuta, am énagée et équipée, 
cflgicode, porta bandée, 
drf.lnd. 1 150 000 F. 

43-55-91-48 (rép.) 


AV. PAUL-DOUMER 
PROPRIETAIRE VEND 
7* éL, aac.. soiefl. 
GD 2 P. + chbra enfant 
REFAIT. 46-04-24-30. 


Dble aéj.. tt cft. nombreux 
amteagements posa. 

3 m aous plafond. 

686 000 F. 42-7 1 -87-24. 


SUISSE. VOLARS-SUR-OLLON. 
Appt 2 - 3-4 P- c *nue station, 
chdet « SUNSET » gd stancL, 
m e c taux. vua imprarâfata. Ota 
436 000 F autassa. Oédt 80 % 
à d top. Cemaetar VtLLARS- 
CHALETS. rus Cnrtrata, CH- 
1884 VBarsewaHon. ou tél. 
41 - 25 - 35 - 184 » ou tas 41 - 26 - 
36 - 1686 , M. Muter. 


Province 


Locations Méditerranée 
Crod'Agds-MaiaaffaD-Pfage 
Grand chobi appt», vilta*. 
Catalogua gratuit. 

72 page* couleurs. 
Ecrira : Agence Menue Locbl 
34300 CAP D'AEDE 
Tél. (16) 67-26-65-26. 


»r-»agffl5Bi5aLw-a. 

Eoormémem de “eachei*. 

‘iBïï^ïïSSSS......^ , 

A toner. 240 m2 Loyer attmoif . 

Dg»o&atté octobre 199L 
A kwer 1DÛ .. 




M> MARAICHERS 


MÉTRO JASMIN 
STUDETTE avec douche et 
w»— c. non mansardée, dans 
très bal imm. pie r re de T. 
380 000 F. 42-71-87-24. 


APPARTS-LQFTS 


maisons 
individuelles 


116 * 135 m 1 . très calmes. 


4 P. A RÉNOVER 


12“ arrdt 


duplex, patio, née c taira. 
ORIGINALITE, caractère. 
Frais de notaire réduite 


M> ST-PLACIDE. Pierra de t.. 5-, 
asc. stand. S/pL JEUDI 13 h è 
16 h. 33, rua da rAbbé-Grégoh» 
• 45-0853-84. 


LUXEMBOURG, très joli 
duplex. 2 wc. 2 diras. 
1 990 OOO F. 46-88-76-61. 


CHAR ENTON- DIDEROT, 
imm. récent stand., 
dem. ét. terrassa. 2 prias, 
réceptions. 3 ch.. 2 s. d. b., 
dbla axpo.. cabne. sol ail, 
cave, parte 4 BOO 000 F. 
MATIMO. 42r 72-33-25. 


MUETTE PL. CHOPM 
Bal imm. ravalé, 2 P-, 


tt cft, ratait. Px intéraas. 
IDEAL PLACBUENT. 
45-04-23-15. 


VISITE SUR PLACE 


Vendée, vds nwlson. 8 ans, afl.- 
chaBL, 3 chbra, s.-d.-b. wc 
ote. équfci. ch. élact. 117 m 1 . 
tur. T 800 itf. psi. artx. «/soi, 

BaragB.7Sa000F. 


locations 
non meublees 
demandes 


MUETTE 


ta SAMEDI ds 14 h. à 19 h. 
89A, rue des Py réné es . 20* 
ot sur R.-V. au 48-22-68-49 


VAUCRESSON. dom/privé. 
maison + atefler ortie» = 
260 m*. terrain EEO m*. 
Prix: 3.2 MF. 
47-95-03-59. 


EMBASSY SERVICE 


7“ arrdt 


GROS PLAN SUR 
LES STUOfOS 
NOUVELLE SÉLECTION 
Eoota Mmtaira 810 000 F 
Vaneau 740000 F 
SffECO RIVE GAUCHE 

48-86-43-43. 


METRO DAUMESNIL 
BEAU 2 P SUR RUE 
culs., s.-dJxis, w.-c.. 
(mm. ravalé. 720 OOO F 
CRÉDIT. 48-04-84-48 


Bd BEAUSÉJOUR. Vue 
dégagés a/jsrd. du RAAE- 
LAGH, bntn. stand., pi a n U 
de L, n cft. bel appt de 
récepL. 3 chfaras. 2 s. de 
bah», services, posa, 
paridng. 4*ét 235 nP 


91 - Essonne 


pavillons 


M 1 PICPIIS 2 P, 56 tf 


IMM. RÉCENT. STANDING 
S/ JAREHN. PARKING. 

T 500 000 F. 45-54-08-62. 


NOTAIRE 

TÉL. 45-63-71-81 


19 km Parta, lisière forêt 
Sénart. SUPERBE VILLA 
280 m*. séj. 100 m 1 . 
tourafle v itr ée, mazz. cathé- 
drale, 6 ch., 4 s. d'eau, 
prest. luxueuaas, garage. 
apteraBda te rr a in 2 600 m*. 


NOUENT G/MARNE près 
RBl Bord de Marne. Rérâiait- 
tisL Pav. isf. nf, 4 P„ ciMw 
w.-ç^ bains, jard 936 000 F 
CRÉDIT 43-7004-94, 



A ^200 

^^J^ÏtJE***"***- ** 100 ; “2 * ««««»■ 

. . ys^isssssstss^^ 

T-650 0Ll aatvâé a buaua. Loyer iatéreaam. 

AFTTONY «2) 

. ^QO -RER.2JOOm2debnrenmt4.ra r }ri ng . 

A ,4. 195TL 

im^^ J ?° LAREJNE W “““T” 

130 m2 de bunsuDi très dais k louer, 
t SAWT-DENIS(93) 

1.700 m2 bureaux +-s!iow-iioocl A kvu-r 

132 m2 de borcanT à loner. ? V 


LA 

Ll> IXKA 


OUEST 178) 30 km Pari*. VMCBINEB 808 CHATEAU 


^Mw-roota, A kxcr. 

■^B£g!gB!!i*5ggN. 


^onij 


cadra privilégié, 

A saisir 4 950 000 F h déb. 
48-08- 38-17 : 6942-2445 


dom.. écoL. taru. piac., vda Hfc«l pet s/3 révaeux. ad fc. 
meta. 7 a, 200 nP. dble 4ehbm. éaanHairaa. pas». ter- 


pr., b-janL art.. 1 000 m». 
: 350 OOO F. 39-71-77-03. 


raaaa, gangs 2 vehuraa. 
TéL: 46-04-24-30. 


f Vf àÿr>\£ / *. 
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LES LOCATIONS 
DES INSTITUTIONNELS 


Type 


W™»» do ITmmmibto 
CoRHnardaflsatBur 


Loyer brut + 
Prav./chargss 


75 PARIS 

1' ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

81 m*. 1- étage 


24, rue Cambon 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Fiaia de commission 


5- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
60 m*. 6* étage 
terrasse 14 m*. Périt. 


31, rue Claude-Bernard 
AGI FRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 


10 125 
■ 1 270 
7250 


6 548 
+ 884 
4689 


8- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
63 m*. 5-étaga 
Posslb&té parie. 

5 PIÈCES 
196 m*. 2- étage 
Posaibifité perle. 


9* ARRONDISSEMENT 


1 12. rue PauFBaudry 

1 6 800 

SAGGEL - 47-42-44-44 

4 926 

1 Frais de commission 

1 4896 

| 12, rue PsuFBaudry 

1 28 000 

SAGGEL - 47-42-44-44 

4 3 444 

1 Frais de commission 

1 20 160 


STUDIO 
34 m*. 4» étage 


2, square Trudakte 
GCI -40-16-28-71 


11* ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ 

20 m*, sur jardin 

2 PIÈCES MEUBLÉ 

50 m*, surjanfin 


HOME PLAZZA 

HOME PLAZZA -40-09-40-00 

HOME PLAZZA 

HOME PLAZZA - 4021-22-23 


2 531 
+ 531 


5 600 
+ 826 

8 500 
1 275 


13* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

26, nie du Banquier 

3 900 

4 6 m*. 1» étage 

SAGGEL - 47-42-4444 

4 700 

parking 

Frais de commission 

2608 

2 PIÈCES 

16. rue des Frères- 

4 500 

54 m*, 5»étege 

<fAsce<vcte-ia-Vigerie 

4 668 

Terrasse 29 m*. Parie. 

AGIFRANCE - 49-03-43-03 
Frais de commission 

3 622 


14* ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
40 m*. 4» étage 
paddng 

STUDIO 
37 m*. B- étage 
paddng 

STUDIO 
32 m*, 8- étage 
Cave, parking 

2 PIÈCES 
52 m*. 1- étage 
Cave, parking 


13, rue Jaan-Zay 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

96. avenue du Mate 
AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 

80-84. nie de r Abbé-Carton 
AGF -40-44-91-37 
Frais de commission 

80-84. nie da r Abbé-Carton 
AGF -40-44-91-37 
Frais de commission 


3 600 
•l- 562 

2 592 

3 700 
+ 475 
3 027 

4400 
+ 320 
3 131 

5200 
+ 519 
3700 


Type 

Surface/étage 

Adresse de l'immeuble 
CommerciaBsataur 

Loyer brut + 
Prov. /charges 

3 PIÈCES 

80-84, rue de V Abbé-Carton 

7 100 

69 m*. 6* étage 

AGF -40-44-91-37 

+ 692 

Cave, parking 

Frais de commïsfiion 

5052 

4 PIÈCES 

80-84. ras de l’ Abbé-Carton 

10 100 

86 m 1 , 6* étage 

Agf -40-44-91 -37 

+ 859 

Cave, parking 

Frais de commission 

7 187 

4 PIÈCES 

80-84. rue de I* Abbé-Carton 

14 500 

108 m*. 9-10* étage 

AGF - 4044-91-37 

4-1 084 

Cave, parking 

Frais de commission 

10 318 

15» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

3, me Edmond-Roger 

5 700 

71 m*. 2* étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 1 185 

Frais de commission 

4 104 

16- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 

4-6, rue Charles-Q'ckens 

4800 

59 m*, 3* étage 

SAGGEL - 47-42-4444 

+ 932 

Frais de commission 

3 466 

2 PIÈCES 

51. avenue Bugasud 

7 371 

64 m*. 5- étage 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 

+ 788 


Frais de commission 

5 246 

3 PIÈCES 

4. rue Féficien-Oavtd 

12 067 

90 m*. 3- étage 

SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 1060 

Parking 

Frais de commission 

9450 

5 PCES DUPLEX 

4. rue Féftden-Davtd 

19 553 

132 m*, 5-6* étage 

SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 1 593 

parking 

Frais de commission 

15 065 

17* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

19, rue Sabteuve 

7 631 

75 m*. 2* étage 
balcon, parking 

LOC INTER - 47-45-16-09 

+ 640 

19* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES, imm. neuf 

191-193. bv. Jean-Jaurès 

5 935 


SAGGEL - 42-66-61 -05 

+ 728 

parking 

Frais de commission 

l 4 273 

92 - HAUTS-DE-SEINE 


STUDIO, imm. neuf 

BOULOGNE 

4000 

33 m*. rez-de-ch. 

33-37, rue Pasteur 

+ 430 

parking 

SOLVEG - 40-67-06-99 


Frais de commission 

3 400 

3 PIÈCES 

BOULOGNE 

8500 

82 m*, 1“ étage 

197, rue Gai Serti 

l + 650 

parking 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 


STUDIO 

BOULOGNE 

l 2336 

27 m*. 2* étage 

229. bd Jean-Jaurès 

338 

parking 

GCI -40-16-28-71 



TVpe 

Surface/étage 

Adressa da l'immeuble 
CommarnAMteur 

Loyer brut * 
Prov./ehorge 

2-3 PIÈCES 

BOULOGNE j 

4 258 

61 m*. 4* étage 

229. bd Jean -Jaurès 

+ 636 

parking 

GCI -40-16-28-71 f 


4 PIÈCES, hum. neuf 

BOULOGNE 

13 000 

94 m 2 . 2* étage 

33-37, rue Pasteur 

+ 1 266 

balcon 18 m* 

SOLVEG - 40-67-06-99 



Frais de commission 

10 150 

2 PIÈCES 

COURBEVOIE 

1 300 

18 m*. 8* étage 

333. bd Saim-C -nts 

CIG1MO- 48-00-89-89 

+ 110 


Honoraires de location 

1 152 

3 PIÈCES 

GAUCHES 

| 5 550 

73 m*. 3» ét.. balcon 

6. rue du Regard 

+ 700 

possibilté parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 


Honoraires de location 

4 266 

S PIÈCES, imm. neuf 

MEUDON 

8300 

106 m*. 1- étage 

68, rue de la République 

■f 1 200 

parking 

SAGGEL- 46-08-95-70 
46-08-96-55 



Frais de commission 

5 976 

3 PIÈCES 

NEUILLY 

7 130 

65 m*. 4> étage 

223, ev. Cheries-de-Gméte 

+ 966 

balcon 

CIGIMO -48-00-89-89 


possibilité parking 

Honoraires de location 

5 403 

4 PIÈCES 

NEUILLY 

10 500 

95 m*. 6- étage 

5. nie du Généra f-Lanrezac 

+ 800 

balcon 

CIGIMO -48-00-89-89 


possibilité parking 

Honoraires de location 

7 560 

4 PIÈCES 

[ NEUILLY 

13 030 

99 m*. 3* étage 

AGF - 49-24-45-45 

+ 1 470 

cave, parking 

1 Frais de commission 

8 019 

2 PIÈCES 

I PUTEAUX 

4071 

61 m*, rez-de-ch. 

I 1, me Vota 

+ 420 

cave, parking 

1 AGF - 49-24-45-45 


1 Frms de commission 

2 896 

STUDIO 

SAINT-CLOUD 

3850 

41 m* 

6, place du Moustier 

+ 400 

rez-de-chaussée 

SAGGEL - 46-08-96-55 



Frais de commission 

2 772 

4 PIÈCES 

SURESNES 

1 6 600 

96 m*. rez-de-ch. 

40, rue J.-J .-Rousseau 

1 + 900 

terrasse, parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 


Honoraires de location 

1 5 022 

4 PIÈCES 

SURESNES 

1 6 960 

88 m 1 , 2- étage 

18, rue S.-de-Rothschâd 

1 -f 1300 

cave, parking 

AGF - 49-24-45-45 


Frais de commission 

I 4945 


94 - VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
87 m*. 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 
73 m*. 1- étage 
parking 

2 PIÈCES 
52 m*. 2* étage 
balcon, parking 


CHARENTON 

21, rue da Vakny 

LOC INTER - 47-45-15-84 

NOGENT 
37, rue du Port 
SAGGEL - 42-66-61 -05 
Frais da commission 

SAINT-MANDÉ 

25-27, avenue Joffra 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 


6 074 
+ 1 116 


4 750 
4 655 

3 420 

4 879 
4 591 



CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 






□□□□□□□ 


MlM 


LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
LES BE LLES PROP RIÉTÉS 
L’AGENDA IMMOBILIER 


L’IMMOB ILIER D’ENT REPRISE 

i & Mnnri* est le premier quotidien vendu à Paris. Il est- lu par 1 609 000 Français dont 
oao nnn SïïdPtî? 642000 d*entre eux appartiennent à des foyers « cadres supérieurs • dont 
808 000 g 8 \ habitent l^e-France. (Source : CESP 1989.) 
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P H E 
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fi I X 
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groupe gtf 
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LOC INTER 
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g? 


Pour tous renseignements 45-55-91-82 poste 42.96 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Annoncée par le ministre de l'économie 

La réforme des sicav monétaires 
inquiète ies investisseurs 


La réforme de la réglementa- 
tion des sicav monétaires est 
toujours a en cours d' élabora- 
tion », a indiqué mardi 11 juin 
le ministre de l'économie, 
M. Pierre Bérégovoy. 

Destinée à aider les banques 
qui voyaient fuir leurs dépôts 
sur des instruments financiers 
nuis de tout rapport (le Monde 
du 12 juin), cette réforme a 
pour but d'autoriser les établis- 
sements de crédit, la Caisse 
des dépôts et peut-être même 
la Banque de France et le Tré- 
sor à faire passer de 10 à 25 % 
le montant des titres qu'un 
même émetteur est autorisé à 
introduire dans l'actif d'un 
organisme de placement collec- 
tif en valeurs mobilières 
(OPCVM). 

A l’origine, cette modification 
des règles de sécurité ne devait 
être appliquée que par les établis- 
sements jouissant d’une «bonne 
note * attribuée par une agence 
indépendante. Toutes les sicav 
monétaires ne sont pas en effet 
d’une égale qualité. Autoriser des 
établissements plus ou moins bien 
gérés à modifier les règles de 
répartition des risques pouvait à 
terme porter préjudice à des épar- 
gnants mal avertis. La bonne nota- 


tion avait donc pour fonction d’in- 
former les investisseurs. Mais le 
Conseil d’Etat ayant critiqué cette 
notion de « bonne » notation, le 
décret a supprimé toute idée d’ap- 
préciation. Désormais, toute modi- 
fication daor la composition d’une 
sicav est autorisée à la seule 
condition d* « avoir obtenu une 
notation établie par une agence de 
notation agréée par le ministère de 
l’économie et des finances ». 

Pour se repérer parmi les mil- 
liers de valeurs d’OPCVM actuel- 
lement commercialisées, le grand 
public et les trésoriers d’entreprise 
devront donc devenir de fins 
connaisseurs financiers. Ils ne 
prendront connaissance de la qua- 
lité des différentes sicav qu’à (a 
condition d’éplucher eux-mêmes 
leur composition. Le seul garde- 
fou qu’institue le décret est d’obli- 
ger les OPCVM qui modifient leur 
panier d’actifs à cr publier chaque 
trimestre la composition de leur 
actif en faisant distinctement 
apparaître les titres visés par cette 
disposition ». 

Certes, rien n’empêche les orga- 
nismes de placement collectif et 
les trésoriers d’entreprise d’organi- 
ser eux-mêmes un système de 
bonne ou mauvaise notation. Mais 
cela suppose une organisation col- 
lective dont le milieu est loin de 
disposer naturellement et surtout 
des investissements importants en 
hommes et en matériel. 

Y. M. 


Société de capital-développement 

Siparex a été introduite 
sur le second marché de Lyon 


Société de capital-développe- 
ment, Siparex a été introduite 
sur le second marché de Lyon, 
mardi 11 juin, selon la procé- 
dure d’offre publique de vente. 
12.80% de la demande a pu 
être servie et l'action a été 
cotée à 1 32 francs. 

LYON 

de notre bureau régional 

La qualité première de l’énarque 
Dominique Nouvellet. c’est sans 
doute l’entregent. Afin de paraître 
devant la communauté financière, 
dans ('enceinte de l’Ecole normale 
supérieure (ENS) de Lyon, le 
gérant de la société de capital- 
développement Siparex. en poste 
depuis treize ans déjà, avait su 
réunir, lundi 3 juin, une «bro- 
chette» de patrons sans équivalent 
depuis la création du second mar- 
ché, en 1983. 

Au fiJ d’une décennie, cet inlas- 
sable et souriant prêcheur de qua- 
rante-neuf ans a su convaincre 
328 actionnaires - du Koweït aux 
Etats-Unis, au Japon et au Canada 
- d’apporter des fonds à sa grande 
œuvre. Le portefeuille de partici- 
pations. toujours minoritaires, a 
atteint une épaisseur confortable. 
U comprenait, au 31 décembre 
(990. environ 160 raisons sociales, 
pour une valeur comptable de près 
de 420 millions de francs. Et 
230 militons de francs de plus- 
values latentes». M. Nouvelle! a 
fondé un Club Siparex dans lequel 
se rencontrent des patrons de 
renom et volontiers discrets, 
comme M. François Michelin. Une 
société sœur est née à Zurich et 
l’équipe lyonnaise cogère un fonds 
de capital-développement franco- 
américain. 

Juste retour des choses, pour 
qui fut ainsi chargé de modérer les 
effets du centralisme financier. 
Siparex a élargi, en dernier lieu, 
son cercle de famille à une société 
de capital-développement établie 
dans fa région parisienne. Le 
gérant, comme il se nomme lui- 
même, a fini par tant croire en 
son affaire, qu’il s’est résolu un 
jour à quitter son statut de fonc- 
tionnaire en détachement. 

Rentabilité 
et image 

■ L’entrée en Bourse de Siparex 
survient à un moment étrange, où 
la place de Ly on est simplement 
en quête d’une identité, depuis 
l'unification du marché financier. 
Comme les autres Bourses de pro- 
vince, elle est devenue une simple 
porte d’accès vers l'épargne publi- 
que et non plus un lieu de cota- 
tion . Elle s’en est assez mai ressen- 
tie. C'est pourquoi, dans la 
« City j» locale, une question brille 
les lèvres, à l’adresse de Siparex : 
# Pourquoi viens- tu si tard ? ». 
Selon M. NouveUet. il fallait un 
peu de temps pour faire scs 


preuves, dans une activité néces- 
sairement «à moyen terme », puis- 
qu 'en moyenne, (es participations 
sont détenues cinq ans. Mais, F ex- 
périence venant, le mot «capital- 
risque» a pratiquement disparu du 
lexique maison. 

Depuis 1978, Siparex n’a perdu 
sa mise que neuf fois, en raison de 
défaillances de ses «protégées». Et 
85 cessions de titres lui ont permis 
de distribuer plus de 200 millions 
de francs de dividendes, en attei- 
gnant, selon la société de Bourse 
Michaux, «une rentabilité remar- 
quable». Prudence dans les enga- 
gements ne vaut cependant pas 
totale sagesse du langage. Ayant 
acquis au fil du temps une forte 
notoriété personnelle, M. Nouvel- 
let ne s’est pas fait que des amis 
en déclarant, à propos de sa pro- 
fession : «Ce n’est pas un métier 
d’amateurs. Notre image, nous 
l’avons construite et nous l'avons 
payée. Il sera difficile pour nos 
confrères d’atteindre une réputation 
si forte avant beaucoup d’années». 
Cette pfarase-là a retenti comme 
un défi. 

GÉRARD BUÈTAS 


Prise de pouvoir 
de Quadral 
- à la CSEE 

La société QuadraL devenue le 
7 mai dernier avec la Banque Saga 
le principal actionnaire de la 
CSEE (Compagnie des signaux et 
équipements électroniques) en 
acquérant en Bourse 23 % du capi- 
tal, a pris le pouvoir dans cette 
entreprise spécialisée dans la com- 
munication informatique, l'électro- 
nique de défense et les transports, 
lors de son assemblée générale 
annuelle. Mardi 1 1 juin, cette 
société de placement en valeurs 
mobilières a placé ses actionnaires 
au poste d'administrateurs de la 
CSEE. Entrent au conseil d’admi- 
nistration, MM. Alain Mallart 
(président de Novaifiance), Claude 
Eric Paquin (président de Midland 
Bank), Philippe Perret (directeur 
général de la Banque Saga), Alain 
Duménil (président d’AD capital), 
Yazid Sabeg président de Quadral 
et directeur général d’AD capital. 
M. Sabeg remplace M. Pierre 
Pélissolo à la présidence du groupe 
qu’il occupait depuis 1987. Mais 
ce dernier en reste administrateur. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 
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AFFAIRES 


NEW- YORK, i i Juin t 
La reprise freinée 

Un mouvement de reprise s'est 
produit mardi à Wafi Street. Mats 
des ventes bénéficiaires de der- 
nière minuta ont freiné l'élan du 
marché. A la clôture, rmdtee Dow 
Jonea, qui avait, un instant, 
repassé la barre des 3 OOO points 
(3 002,46), s’établissait à 
2 985.91 avec ut gain Unité à 
10.51 points |+ 0,35 96). 

Le bilan générai s toutefois été 
de qualité supérieure è ce résultat, 
puisque str 2 041 valeurs traitées, 
868 ont progressé, tandis que 
681 baissaient et qûb 492 repro- 
cfcâsaient leurs cours précédents. 

D'après ies spécialistes, la 
grands Bourse new-yorkaise a 
rebondi en Raison avec le raffer- 
missement du marché obSgataire, 
rassuré, sembfe-r-n, par la légère 
détente enregistrée sur les taux 
d'intérêt è long terme, mais aussi 
avec le déclenchement de pro- 
grammes d’achats sur ordstatkars. 
Mais, dans l'attente des dernières 
statistiques-clés pour mai. publia- 
bles les 13 et 14 Juin prochains, 
les investisseurs institudo/mefs ont 
jugé prudent de rajuster leurs 
positions. La vague de ventes 
bénéficiaires n’a pris aucune 
ampleur particulière, comme an 
témoigne la relative fa&iesaa de 
l'activité avec 161.61 miflions de 
titres échangés. 



Vive progression 

Les valeurs se sont envolées 
mardi au Stock Exchange. L'in- 
dice Footsie dea cent grandes 
valeurs a clôturé en haussa de 
30.7 points sort un gain de 1,2 % 
à 2 542.6 points frôlant ainsi 
son record établi le 16 avri dernier 
(2 555,3). La volume des 
échanges est passé d a 372 mil- 
lions de titras, kni, è 509 mil- 
lions. 


PARIS, 12 juin -K- 

Repli 

La hausse n'aura fait qu'une 
brève apparition è la Bourse de 
Paris. La tendance s'est, en effet 
mercredi, alourdie. Seulement è 
l’effritement pour les premières 
cotations !- 0,27 96), efle se met- 
tait ensuite pius franchement à la 
baisse et dès le début de l'après- 
midi, f indice CAC 40 se trouvait 
è plus do 0,80 % au-dessous de 
son niveau précédent. Plus tard 
dans la journée, son retard était 
ramené è 0,75 9b. 

Les investisseurs auraiem-its à 
nouveau perdu la foi? A dire vrai, 
la méfiance n'a jamais déserté le 
palais Brongniart. Méfiance è 
l'égard de ta croissance, car 
même si la reprise se profile 
outre-Atlantique. elle n’est pas 
encore prête è donner ses pre- 
miers résultats en France. 
Méfiance è l’égard du nouveau 
premier ministre, dont 8 n’est pas 
encore entièrement sOr qu'il pour- 
suive la poétique économique de 
son prédécesseur. Méfiance au 
sujet de la situation aodale avec 
las turbulences en cours. 
Méfiance vis-à-vis de l’Europe, 
moins urée qu'il n'y paraît. Bref, 
de la méfiance 5 ta prudence, il 
n'y a qu'un pas. une prudence 
dont les effets se Pouvant encore 
majorés par l'attentisme. Sous les 
«Grises», tout le monde s’inter- 
roge sur le. taux d'au^nentation 
des cotisations sociales, sur les 
derniers indicateurs -dés de r éco- 
nomie américaine pub fiables dès 
jeudi 13 juin, sur ta capacité de 
résistance de Wall Street. La fi6ie 
est longue, sans parler de la 
déception causée par l'annulation 
dans l'immédiat de toute mesura 
d'assouplissement du crédit. 

TOK YO, 12jœ n * 

Petite baisse 

L’indice Nikkei de la Bourse de 
Tokyo a clôturé mercredi en 
baisse de 179,90 yens (- 0,7 96) 
è 24 482.69 yens. Après une 
ouverture en housse grâce è la 
recherche de bonnes affaires, le 
Nikkei prenant 213,73 yens, des 
vantes d’arbitrage ont ensuite 
inversé la tendance. Les 
échanges ont été très réduits, 
188,7 millions pour la séance 
entière de mardi. 



FAITS ET RÉSULTATS 


□ EDS, le austère an mondial dn 
service informatique, surenchérit 
sur Cray pour acquérir SD-Sdcoa. 
- La société américaine Ekctroaic 
Data Systems (EDS). première 
société de service en informatique 
dans le monde, filiale de General 
Motors, a lance mardi 1 1 juin une 
offre de 1 16 miJJioor^e livres 
(1,1 milliard de francs) sur le 
groupe de logiciels britannique 
SD-Scicon. Cette OPA dépasse 
celle lancée le mois dernier per le 
britannique Cray Electronics et 
rejetée par SD-Scicon. Cette 
deuxième offre a également été 
repoussée par SD-Scicon qui esti- 
me qu’dic «n'a pas été sollicitée * 
et que ses ternies sont «beaucoup 
trop bas *. L’offre de EDS est 
supérieure de 21 % à celle de Cray 
qui proposait 109 raillions de 
livres. En 1990, SD-Scicon a enre- 
gistré une perte de 20 ralliions de 
livres mais prévoit pour les six 
premiers mois de 1991 un résultat 

3 ui ne # sera pas inférieur à 
.5 millions de livres ». 
a LVMH va acheter jnsqo’à 
23,4 millions d’actions Guinness. - 
LVMH va acheter sur le marché 
jusqu’à 23,4 millions d’actions de 
Guinness, au cours maximum de 
)IQ livres à Londres et 100 francs 
à Paris, afin d’éviter une dilution 
de sa participation, actuellement 
de 23.4 % dans le capital 
Guinness, a indiqué le mardi 
1 1 juin le numéro un mondial du 
luxe. L’opération d’achat, qui 
pourrait représenter pour LVMH 
un investissement allant jusqu'à 
2J5 milliards de francs, s efTectue 
en plein accord avec Guinness, et 
dans le cadre de Fev tente entre les 
deux groupes qui prévoit des par- 
ticipations réciproques de 24 % 
maximum, indiqne-t-on à Paris. 
LVMH assurera sur sa trésorerie 
le financement de cet achat d'ac- 
tions Guinness. 

DowEJasco investit 600 militons 


de francs prés de 


- Le 


groupe américain DowElanco, 
numéro sept mondial de l'agrochi- 
mie avec un chiffre d’afiâtres de 
1,5 milliard de dollars (9 milliards 
de francs) a décidé de construire 
une nouvelle usine à Drosenbeim, 
près de Strasbourg. L’opération, 
dont la réalisation sera étalée sur 
plusieurs années, prévoit dans une 
première phase (dernier trimestre 
1992) la mise en place d'une unité 
de fabrication de fiuroxypyr, prin- 
cipe actif de l’une des spécialités 
phare s du groupe (le dcsèntxuxt 
S tarant), puis d une unité de for- 
mulation et de conditionnement 
L’ensemble du projet représentera 
un investissement de 100 millions 
de dollars (600 millions de francs). 
11 favorisera la création de 
120 emplois. L’ensemble industriel 
sera installé sur le site où le chi- 
miste américain Dow Chemical 
(actionnaire à 60 % de Dow- 
Elanco) possède déjà une installa- 
tion depuis plus de vingt ans. 
a Jageuent dans l’affaire de la 
société de Bourse Bande nia. - La 

I l f chambre du tribunal correc- 
tionnel de Paris, présidée par 
M. Bernard Peyrat, a relaxé mardi 

II juin M— Jacqueline Baudouin 


qui était poursuivie pour abus de 
confiance à la suite de la faillite 
de la société de bourse Louis Bau- 
douin, en 1988. Selon le tribunal, 
il n’est pas prouvé que M“ Bau- 
douin, épouse de l’ex-agent de 
change et directrice des relations 
publiques de la société, en ait été 
la gérante de fait Les magistrats 
n’ont en revanche que partielle- 
ment -relaxé MM. Louis Leprètre 
et Yves Royer, cogérants de la 
SARL Institut privé de gestion 
financière (IPGF). Ils ont 
condamné M. L epr èt r e à deux ans 
d'emprisonnement avec sursis et 
100 000 francs d’amende pour 
exercice de la profession de remi- 
sier sans carte professionnelle. 
M. Royer a été condamné i dix- 
huit mois de prison avec aurais et 
100 000 francs d’amende pour 
abus de confiance. 

□ Frantonr prend 45 % de L*Est- 
voyages. - Frantour, filiale tou- 
risme de la SCETA. elle-même 
filiale de (a SNCF, vient de pren- 
dre 45 % de la société L r E$t- 
. filiale (à 98,5 %) du joor- 
1 Républicain, qui compte 
22 agences de voyage réparties sur 
9 departements ae 1 est de la 
France. Frantour, qui possède en 

E 50 agences, entent 
par des prises de 
tiôn, notamment dans des socie 
régionales, afin de pouvoir dispo- 
ser rapidement d’un réseau de 
200 agences en France. La prise 
de participation dans L’Est- 
voyages, apres celle de 34% dans 
S u d-0 u est- voyages en 1989, lui 

r rmet de disposer de 120 agences 
son enseigne, 
a Goodyear va 
600 emplois anx 
Canada. - Le fabricant américain 
de pneumatiques Goodyear Tire 
and Rubber Co a annoncé mardi 
II juin son intention de suppri- 
mer jusqu'à 600 emplois dans 
deux unités américaines et une 
usine canadienne pour s’adapter à 
la baisse des commandes. La 
semaine dernière, la présidence de 
la firme avait été confiée i 
M. Stanley Gault, ancien président 
de a Rubbermaid (le Monde do 
6 jnin). 

a AKZO et DSM : Plastiques 
techniques contre peintures en pon- 
dre. - Des discussions ont été 
engagées entre les responsables des 
deux groupes chimiques néerlan- 
dais en vue de procéder à des 
échanges d’actife. AX20 pourrait 
ainsi transférer ses plastiques 
techniques (1,2 milliard de francs 
de chiffre d’affaires) chez DSM, 
qui renforcerait sa position sur le 
marché européen des plastiques 
d’ingéniérie. De son côté, DSM 
céderait & AKZO ses activités 
dans les peintures en poudre 
(résines de peintures exceptées), 
qni en récolterait un enrichisse- 
ment stratégique de sa position 
dans le domaine des produits de 
revêtement. Les discussions pour- 
raient cependant durer quelques 
mois. Des deux côtés, l'on dément 
qne de tels échanges puissent 
conduire à terme à une fusion des 
deux groupes, comme la rumeur 
t'assure depuis des mois. 
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CHANGES 
Mar : 6,0420 F t 

Après une séance de panse, 
mardi, le dollar était en hausse 
au fixrng du mercredi 12 juin. A 
Paris, la monnaie américaine 
cotait 6,0420 francs, contre 
5,9990 francs la veille au fixiag. 
Les opérateurs redoutent de 
nouvelles interventions des ban- 
ques centrales visant à contenir 
la poussée da billet vert 

FRANCFORT lljoin 12 juin 

Dote (en DM) _ 1,7707 L7789 

TOKYO 11 juin 12 jura 

Dollar (rayas). 14145 ML» 
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MOTS CROISÉS 


CARNET DU Mmît 


PROBLEME N» 5540 



HORIZONTALEMENT 
1. Peut être assimilé à un avertis- 
sement - U. Peut s'accrocher à un 
épi. Où il n'y a rien à prendre. - 
III. Quand on le prend, on note. 
Est parfois de passage. - IV. Un 
jeu qui n’est pas fait pour les 
chiens. - V. Place de l'étoile. 
Saint. - VI. Où l’on ne trouve plus 
d'arpenteuses. - VII. Une vraie 
boucherie. - VIII. Symbole. Endroit 
où 9 est facile de tourner. - IX. On 
se découvre quand il arrive. Un 
principe pour ie parfumeur. - 

X. Ville d'Algérie. Prend sur lui. - 

XI. Tamis. Présenta sur un plateau. 


VERTICALEMENT 

1. Certaines sont rampiios de 
vers. - 2. Prouve qu'il y a eu un 
acquittement Peuvent être prises 
à coups de canon. - 3. Bien 
coiffé. Dans un alphabet étranger. 

- 4. Ont un chef. En France. - 
5. Pronom. Qui apporte un apaise- 
ment. - 6. Pour se mettre au tra- 
vail, il peut attendre d'avoir du 
chagrin. - 7. Comme certains 
Etats. Peut être une joBe croupe. - 
8. Pour boucher. Comme des 
mains d'innocents. - 9. Mise à la 
hauteur. Montagne de Grèce. 

Solution du problème it 1 5539 

Horizontalement 

I. Edison. - 11. Cinéphile. - 
III. Raout Vis. - IV. !n. livre. - 
V. Vôt Coeur. - VI. Epie. Su. - 
Vil. Serveuses. - VIII. Sot. - 
IX. INRI. Albi. - X. Ecusson. - 
XL Résine. Né. 

Verticalement 

1. Ecrivassier. - 2. Diane. Eon. 

- 3. Ino. Tertres. - 4. SeuL P.V. 
Ici. - 5. Opticien. Un. - 6. Nh. 
Voeu. Asa. - 7. Ivre. Sels. - 
8. Plieuse. Bon. - 9. Es. Rustine. 

GUY BROUTY 


AUTOMOBILE 


Le temps des cabriolets 



D'Affa Romeo, qui lance un 
spider « Beauté » inspiré par 
Laetitia Scherrer à l’intention 
des femmes au volant, à Audi, 
qui nous annonce la commer- 
cialisation d'une voiture déca- 
potable construite sur la base 
de son coupé, on ne compte 
plus les cabriolets dans les 
catalogues de 1992. Le cabrio- 
let est désormais le modèle 
«obligé» chez un constructeur. 
La version à quatre roues 
motrices avait été la coque- 
luche des années passées et 
Citroôn va dans ce type de 
véhicule livrer à l'automne une 
AX particulièrement réussie. 

Aujourd'hui, c'est plutôt le 
deux ou quatre places ouvert 
au vent qui excite les construc- 
teurs européens autant que les 
Japonais (Mazda notament). Il 
faut dire que le marché, plus 
riche dans les pays du nord de 
l'Europe que dans ceux du 
sud... incite les marques soit & 
produire des versions décapo- 
tables à partir de berlines exis- 
tantes soit à créer des modèles 
originaux. De 36 000 unités 
vendues en 1985 à 99 000 en 
1990, les cabriolets, s'ils ne 
font pas pour autant les beaux 
jours des fûmes automobiles, 
car ils sont chers è fabriquer, 
assurent une preuve de savoir- 
faire qu'attend une clientèle 
généralement aisée et sensible 
aux effets de mode. 

Dans le lot des dernières pro- 
ductions il faut faire une place à 
part à deux marques. L'une 
c'est, Venturi, pour ses luxueux 
spiders construits à la main ou 
presque è Couôron, près de 
Nantes, sur base mécanique 
6 cylindres turbo PRV (210 et 
260 chevaux... 510 000 francs 
et 595 000 francs). L'autre, 
c'est Renault, pour une 19 
entièrement transformée et 
dont la «caisse» est produite 
par le carrossier allemand Kar- 
marm. 

Deux moteurs sont disponi- 
bles pour cette nouvelle venue 
de la Régie, l’un de 1721 cm 3 , 
l’autre de 1764 cm 3 , deux 
mécaniques connues de Renault 
et qui sortent 95 ch et 137 ch. 
C'est dire le souffle heureuse- 
ment servi par une boîte bien 
étagée (ou automatique à qua- 
tre rapports), c'est dire aussi la 
réserve de puissance disponi- 
ble. 

Roues indépendantes et 
barres anti-roulis tant à l’avant 
qu’à l'arrière font de l’ensemble 
un modèle de stabilité malgré 
l'absence d'arceau. Le châssis 
a été renforcé dans sa rigdité 
et les panneaux latéraux dou- 
blés d'une traverse supplémen- 


taire. Ces apports divers don- 
nent un poids supérieur de 
100 kg ô celui d'une 19 de 
base. Un cabriolet n’incite pas 
toutefois (à cause des turbu- 
lences) à des vitesses exagé- 
rées et l'on ne note pas de 
consommations supérieures à 
la normale malgré ce surcroît 
de charge. 

Dernier atout pour le cabriolet 
Renault, la ligne de la voiture et 
la relative aisance avec laquelle 
on peut escamoter la capote, 
dont le rangement demande 
(toutefois) six opérerions. 

CLAUDE LAMÛTTE 

► Livraison début juillet. 
Prix : entre 140 000 F et 
160 000 F. 


a Tout pour le camion. - 
Après la vogue des drogsters et 
autres hot rods, '< les courses de 
camions sont la nouvelle coque- 
luche des sports mécaniques. 
Des « monstres » suralimentés 
s’affrontent sur tous les circuits 
d’Europe. Ces formule l du 
diesel attirent la grande foule 
autour des circuits : cinquante 
mille spectateurs ont pu voir 
triompher le Lucas Volvo 
White piloté par R. Walker au 
Castellet, à l'occasion du 
8° Grand Prix Camions, les l CT 
et 2 juin derniers. Avec un CX 
de 0,38, cette cabine (sans 
remorque) passe de 0 à 
170 km/h en 13 secondes mal- 
gré ses 5,5 tonnes. Le moteur 
diesel à injection électronique 
développe lui «modestement» 
325 ch à 2100 t/mn pour 
10,3 litres de cylindrée... 

□ L’age d’or des françaises. — 
L'autodrome de Linas-Mon- 
tbléry accueille les 29 et 
30 juin le Grand Prix de l'Age 
d’Or Lanvîn. Les années 30 
sont au programme des courses 
de cette édition 91. L’an passé, 
l'Age d’Or avait attiré plus de 
35 000 spectateurs, une 
affluence qui place ce rendez- 
vous des amateure de véhicules 
d’époque et de compétition 
(VEC) parmi les trois premières 
manifestations automobiles de 
France. Pas moins de 3 000 
véhicules, pour la plupart 
construits avant 1965, sont 
attendus à Montlhéry. Les auto- 
mobiles sportives françaises 
sont à l’honneur avec un défilé 
réunissant des Bugotti, Delage, 
Delahaye, Panhard et autre 
Facel-Vega. (Prix des places, 
samedi ou dimanche : 
100 francs, week-end : 
130 francs.) 


Naissances 

- Evelyne et Olivier ST1RN 

ont le bonheur d’annoncer la n aissan ce 
de leur fila 

Emmanuel, 

le II juin 1991. 

171, rue Saint-Honoré, 

75001 Paris. 


- M. et M— Marc LONDÉCHAL 

sont heureux d'annoncer la naissance 
de 

Gwenaelk, 

te 12 juin 1991. 

72, rue Aimé-Faquin, 

73000 Chambéry. 


- S. CASSIN et M. AGULLO 

partagent avec Julia. Joaquin et 
Thomas la joie d’annoncer les nais- 
sances de 

Maxime et Ornella, 

le 6 juin 199 1 à Clamait. 

Remerciements au docteur 
J.-C. Pons et i l’équipe de ('hôpital 
Antoine- Bedère. 

8, allée des Myosotis, 

93300 Aubervilliers. 


- M. et M“ Eric PETCO 
et Maxime 

ont la joie de vous annoncer la nais- 
sance, le 17 mai 1991, de 

Magane. 

95, rue de Colombes, 

92400 Courbevoie. 


Mariages 

- Etbal et DftvM ERUCH, 
Sirnoae et Charles GUERIN, 
Annette et Jean-Oaade GUERIN, 
Michael GUERIN, 

ont la joie d'annoncer rembarquement 
pour une bdle et passionnante aven- 
ture de leur petit-fils, fils et frite avec 

Marie BONNÀFFE, 

le 15 juin 1991, à 15 heures, en Lan- 
dunvez (Finistère). 

Tous leur souhaiteront bon vent et 
larges espaces. 

20. rue Saint-Antoine, 

91150 Etampes. 

Naves village, 

07140 Les Vous. 


Décès 

- Les parents et la famille de 

Bertrand AUTH1ER, 
ancien élève de l’ENS. 
chargé de recherches au CNRS, 

ont la grande douleur de faire part de 
son décès, survenu à Grenoble, le 
7 juin 1991, i l’Age de trente et un ans. 

Les obsèques ont été célébrées le 
10 juin, en la chapelle de l’hôpital de 
La Tronche, dans l'intimité familiale. 


- Le président, le directeur et le per- 
sonnel de rOflice national de la chasse, 
ont la tristesse de Caire part du décès de 

[VL Jean-Louis BOULDOIRE, 
ingénieur d’agronomie, 

survenu accidentellement, le 9 juin 
1991. 

Ses obsèques seront célébrées le 
13 juin, à 16 b 30, en l'église de 
Fajolles (Loti. 


- Ri ta Bruller, 
son épouse, 

Jean-Louis. François, Bertrand, 
ses fils, leurs épouses et scs petits- 
enfants, 

Jean-Pierre Fort, 
son neveu, 

son épouse, leurs enfants et petits- 
enfants, 

Jacqueline Lepeigneux, 
sa nièce, sou époux, leurs enfants et 
petits-enfants, 

Ses plus chers amis, 
ont la profonde tristesse de faire part 
du décès, dans sa quatre-vingt-dixième 
année de 

Jean BRULLER, 
dit VERCORS, 

commandeur de la Légion d'honneur, 
commandeur des Arts et Lettres, 
médaille de la Résistance, 
médaille de la Ville de Paris, 

né le 26 février 1 902 d Paris- 1 5 e , le 
10 juin 1991, à son domicile, 58, quai 
des Orfèvres, Paris-1-, 

Les obsèques auront lieu au cime- 
tière du Montparnasse, le 14 juin, d 
14 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- L'association des Amis de Jean 
Prévost 

a la grande tristesse de faire part du 
décès de son président, Jean Bruller, 

VERCORS. 

(Lire page II) 


- M* Jean Devaux, 
son épouse, 

M. et M k Jean Aubert, 

M. Bertrand Devaux, 
iVL et M"> Patrice Devaux, 

M. « M- Jean-Pierre Du bd. 

M* Laurence Devaux, 
ses enfants, 

Pascal, Béatrice et Florence Aubert. 
Christelle. Richard et Saadra 
Devaux, 

Nicolas, Cécile, Antoine et Charles 
DubeL 

ses petits-enfants, 

M" Pierre Devaux, 

Ses enfants et petits-enfants. 

NL et M"* André RoUin, 

Leurs enfants et petits-enfams, 

M. et Bernard Carpentier, 

Leurs enfants et petits-enfants, 
ses beaux-frères, belles-sœurs, neveux 
et nièces, 

El les familles Barrault. HorlaviUc. 
Lascaux et Douche, 

ont la douleur de faire part du rappel d 
Dieu de 


M. Jean DEVAUX, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
ancien élève de l’Ecole polytechnique, 


décédé à Saint-Cloud le 1 1 juin 1991. 
dans sa quatre-vingtième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 14 juin, d 9 h 30, en l'église 
Saint-Cloud, place Charlcs-de -Gaulle. 
L'inhumation aura lieu au cimetière de 

Saint-Gervais-lcs-Trois-Clochcrs 
(Vienne), précédée d’une cérémonie en 
['église, d 16 heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 

40. nie du Mont-Valérien, 

92210 Saint-Cloud. 


- Valence. L’ile-Rousse (Corse). 

M"* Joseph Fions vante. 

Et tome sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Joseph FIORAVANTE, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
commandeur du Mérite agricole, 
ingénieur en chef du génie rural, 
ingénieur en chef du service régional 
d’aménagement des eaux 
Rhône-Alpes (e.r.). 


Ses obsèques auront lien ultérieure- 
ment i L'Ilê-Roussc (Corse). 

La famille ne reçoit pas. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- La Rochelle. 

M" Raymond Létard, 
son épouse, 

M fa Brigitte Létard, 

M. et M“ Philippe Létard, 

Les docteurs Thierry et Hélène 
Etienne, 

M* France Létard, 

M* Sophie Létard et M. Francis For- 
mel], 

son fiancé, 

Florian, Vincent, Erwan et Claire, 
ses enfants et petits-enfants, 

M* Agnès Létard, 

Le bâtonnier Bertrand et M“* 
et leurs enfants, 

M* Annie Chouvel. 

M. et M- Paul Chouvel 
et leur fils, 

Les familles Vieux-Rochas, Hardy, 
Lameyre et Fabrègue, 
ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Raymond LÉTARD, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, 
ex-chef de clinique i la faculté de 
médecine de Paris, 

survenu le 9 juin 1991 dans sa soixante 
et unième année, muni des sacrements 
de TEglise. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
jeudi J 3 juin en l'église de la Genette, i 
La Rochelle, à 10 h 30. 

Ni fleurs ni couronnes, des prières. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La famille remercie, par avance, 
toutes les personnes qui s’associeront à 
son deuil. 

23. rue Saint-Claude, 

17000 La Rochelle. 


- M“ Jacques Mitterrand, 

M. et M“ Jean-Jacques Mitterrand 
Et leurs enfants Olivier et Sandra. 
M. et M“ Michel Mitterrand, 

M. et M”* André Duny 
Et leurs enfants Dominique et 
Aurélten, 

Toute la famille ainsi que ses amis 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jacques MITTERRAND, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la Résistance. 

officier de l’ordre 
de l'Empire britannique, 
grand-maître du Grand-Orient 
de France 

de 1962 à 1964 et de 1969 i 1971, 
conseiller de l’Union française 
de 1948 à 1958, 

survenu â Paris le 5 juin 1991 dans sa 
quatre-vingt-troisième année. 

L 'incinérai ion aura lieu le vendredi 
14 juin, à 10 h I S, au crématorium du 
Père- La chai sc (entrée place Gambetta, 
Paris-20»), où Ton sc réunira. 

(Le Monde daté 9*10 juin.) 


- Carhie MuMnwJ-Grcif. 

Et sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès oc 


Hadasa MUHL8AD, 

survenu le 8 juin ! 991. dans sa quatre- 
vingt-douzième année* 

Inhumation le 12 juin, â 16 heures, 
au cimetière parisien de Th fais. 


- Colette Vincent, 
son épouse, 

Michel et Danielle. 

Jean et Marthe, 

Jacques, 

Dominique et Pascale, 
xs enfants, 

Didier et Xantbippc, 

Pascal et Raphaëlle, 

Nathalie et Céline, 
ses petits-enfants. 

Les familles Guénolé. Bénard et 
Hervieu, 

font part du décès de 

Pierre VINCENT, 
agrégé de {'Université, 
professeur honoraire au lycée 8ttflon, 

survenu le 5 juin 1991 à Paris, à Page 
de soixante-dix-sept ans. 

L’inhumation a eu lieu dans l’inti- 
mité familiale, le lundi 10 juin, an 
cimetière de Giandchain (Eure). 

32, roc Dareau, 

75014 Paris. 


- M- Eric Wett, 

M™ Jean-Jacques Roubach. 

M. et M” Roger WciL 
M. ci M- Alain Roubach, 

M. et M“ Pierre Masse. 

Juliette et Laurent Wcil. 

Vincent. Camille et Raphaële Pbsse 
Chloé et Alrêée Roubach. 
ont la grande tristesse de faire pan du 
décès, survenu le 6 juin 1991, de 

M- Eric WEIL, 

leur époux, père, grand-père et arrière- 
grand-père. 

L'incinération a en lieu dans la 
stricte intimité familiale, te 1 1 juin, au - 
columbarium du cimetière du Père- 
Lachaise. 

Cet avis tient lieu de faire-part. ] 


- Paddy O'Hanlon-Saarbach, Heidi, 
I Stefan. René. Stafford. Lara et 
i William, 

i ont la profonde tristesse de faire part 
| du décès de 

J Harry SAARBACH, 

I 

survenu le 9 jtnn 1991. 

Une messe sera célébrée le samedi 
1 5 jnin. â 10 heures, en t’églne SMm- 
Nkotas de Ville-d'Avray. 

Cet a«is tient lieu de fatre-pert. 


Amihwfgwes 

- 1981-1991. 

j Dix ans déjà que disparaissait. - 

I gyfamn PRESBURGER. 

i Qne ceux qui Tool connu et aimé 
j aient une pensée pour lui. 

- D y a cinq ans, le vendredi 13-jmn 
i 1986. 

le prince Mario RUSFOU, 
i cin é a s te. 

régent du Collège de paupfayaiqee, 

r 

! passait i l'Orient éternel. 

Que tons ceux qui l'aiment coali- 
| suent i te faire vivre aajotucfhni 

Soutenances de thèses 

! - Université Paris-I. Sorbonne, le 

j vendredi 14 juin 1991. i 9 heures, 
; amphithéâtre Lefebvre. 1, me Yietor- 
j Cousin, M. Claude Singer soutiendra la 
j thèse : « L’Université et les jutfa, la 
! remise en question de rintégrattoa en 
I France de 1940 à 1944». 

{ - Université Lyon-I. k kuafi 17 jutai 

1991, â 15 heures, amphithéâtre de 
physique nucléaire, campas La Doua- 
VHlenrbannc, Jean Gaillard : « Elude 
des stocks lacustres par écho-rntégra- 
rion ». 

- Université ParivIV. Sorbonne, 
géographie ci aménagement, le mardi 
18 jnin 1991. à 10 h 30. centre admi- 
nistrai if de la Sorbonne, 1. roc Vfctor- 
Cottsto. saHe des Actes, par Maria Gra- 
vait sous la direction de Jean Bastie et 
Bernard Dezert : a La mer retrouvée : 
Baltimore et antres reconquêtes de 
fronts d'an urbains ». 

- Université Piris-IV. Sorbonne, le 
mercredi 19 jnin 1991. i 15 heures, 
salle Louis-Liard. Mxgcd Mansy : 
« L’Egypte 1919-1930. Héritage et 
mouvement ». 


PARIS EN VISITES 

JEUDI 13 JUIN 


a Les atefiare de frappe de ta Mon- 
naie de Paris dans le b ati ment dbc- 
hunème siècle d’Antoine», (finwé à 
trente personnes), 14 h 30. 11, quai 
de ContL 

« La bibliothèque Forney et ses 
fonds d’an décoratif », (limité è 
trente personnes), 15 heures. 1. rue 
du Figuier (Monuments historiques). 

« De te rue du Dragon aux hôtels 
du quai Maia quais », 14 h 30. métro 
Saint-Germain-des-Prés (Paris pitto- 
resque et insolite)- 

«L'hôtel de Lauzun et son décor 
du dix-septième siècle » (limité i 
trente personnes). 14 h 30. 17, quai 
d’Anjou (Paris Livre d'histoire). 

« La civilisation étrusque au Musée 
du Louvre ». 14 h 30, pBer carré de 
la pyramide (le Cavalier bfau). 

« La Conciergerie, du palais des 
rois è le prison révolutionnaire », 
14 h 30, 1, quai de l'Horloge 
(E. Romarin). 

« Lie Saint-Louis, quartier de le 
noblesse de robe au dix-septième 
siècle », 14 h 30, métro Pont-Marie 
(M. Pohyer). 

« Hôtels, jardins et ruelles du 
Marais », 14 h 40, métro Saïnt- 
PauHe Marais (Lutôce- Visitas). 

« Lee salons de l’Hôtel de VHle », 
(Inscription au 43-27-59-70», 
14 h 30, entrée rue Lobeu (S. Rojon- 
Kern). 

c Exposition ta Trésor de Saint-De- 
nis au Louvre », 14 h 30, 2, plaça du 
Palais-Royal, devant le Louvre des 
antiquaires (Comtâssanca de Paria). 

«La cathédrale Notre-Dame. His- 
toire et symboles de l'architecture 
gothique », 14 h 30, devant Je portai 
central (Arts et caetera). 

« Ultime visite avant démolition 
des demeures dix-huitième siècle de 
Bercy » 14- h 45, métro Dugommier 
. (M. Sanassst). 

« La cathédrale russe ; histoire de 
.la religion orthodoxe», 15 heures, 
12, rua Dam (P.-Y. Jastat). 

« L'hôtel de Massa (société des 
oero de lettre) et te chèteau d’eau de 
Marie de Mèdlcis ». 15 heures. 


38. rue du Fsubaurg-Sèfnt-Jbcques 
(D. Bouchard). 

« Exposition Georges Saurai », 
16 heures. Grand Patate, e ntr é e de 
f exposition (Paris et son histoire)- 

« L'esprit de l'objet, pour im poé- 
tique. Stéphanie Schulze ». 
20 heures. Musée national d'art 
moderne (Centre Georges-Pompidou). 

CONFÉRENCES 

Ecole européenne des affaires. 
108, boulevard Malesherbas, 
16 h 30 : « La Nouvelle-Zélande 
en 1991 », table ronde précédée 
d’un exposé de S.E M» Judith Trot- 
ter, ambassadeur de Nouvelle-Zé- 
lande (Institut du Pacifique). 

30, avenue George-V. 
14 heures :« Rimbaud, l'heure de la 
frit»». Alain Borar raconte, film de 
S. Salman (Espace Kronenbourg 
Aventure). 

35. rue des Francs-Bourgeois, 
18 h 30 : « Le troisième grand de 1a 
r musique européenne contemporaine 
avec Schœnberg et Stravinsky : Eric 
.Satie », par D. des Brossas (Maison 
'da l'Europe). 

Centre Georges-Pompidou (salle 
Jean-Prouvé), 18 h 30 : « Cycle 
« Actes de Ere » Homère. JR . et 
quelques autres de la culture ». 


□ Chine populaire deux ans après 
T i ens m nen ; bilan et 
- Quelles sont tes perspectives es 
Chine, en URSS et da n* d’antres 
pays socialistes ou ex-soriafîstes : 
tel sera 1e thème du colloque des 
J4 et 15 juin au centre culturel 
.Les Fontaines. 


taie 219 - 60631 Cl 
Cedex. Tôl. : (16) 44-51 
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«VOUS AIMEZ LA POÉSIE 
U POÉSIE VOUS AIME » 


Vous écrives des poèmes ou voua ointes en écoul 
Si vous portages la même passion 
Venez nous rejoindre, nous vous attendons 

r — — 

| CLUB DES PORTES DE CHAMPS-SUR-MARNE/MARNE-LA-VALLÉE 
7, rue Wecïerka, 77420 CHAMPS-S U R-M ARN E 
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Prévisions pour te jeudi 13 juin 1991 
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SITUATION LE 12 JUIN 1991 A 0 HEURE TU 


V ■ 


ter • ; 


te. 









Ht. ; • 


te. 


¥ 

te- • • ‘ • 

tint 

A. ■ ■■ 

(*fw 

%■ ■ 

* 

*à- ' 


i- ’ 

er :• 

i» 


te. 

•’ -v -? u - w 




.• • — 



i .»***■»* 

■fmv « 



Vendredi : averses au Nord, 
otages au Sud. - Sur la Bretagne, la 
Normandie, le Nord-Picardie, les Pays 
de Loire, Poitou-Charentes, Centre. Ue- 
. de-France, Champagne-Ardenne, Lor- 
raine et Alsace, après la dissipation 
assez rapide des brumes, bancs da 
'brouillard au nuages bas. le dal sera 
variable, avec quelques éclaircies mais 
surtaux des passages nuageux accord ' 
pagnés d'averse*. - 
Ces averses seront fréquentas sur 
les régions situées au nord da la Saine 
et parfois accompagnées de raFalBS de 
vent. 

Sur Aquitaine, Mtfi-Pyrénées. Limou- 
sin. Auvergne, Bourgogne. Franche- 
Comté et Rhône- Alpes, ta grisaSe sera 
au menu au lever du Jour, le soteë fera 


néanmoins quelques apparitions en 
cours de journée. A partir de midi, des 
orages isolés se produiront sur les 
Pyrénées, l'Auvergne et les Alpes. 

Sur le pourtour méditerranéen, le 
temps sera clément, avec quelques 
befles app a ritions du soleil. 

Samedi, peu de changement par rap- 
,port è .te^veffle ; les Schircies seront 
plus larges près du littoral atlantique et 
les averses moins fréquentes sur le 
Nord. 

Las températures minimales seront 
comprises entre 8 degrés Bt 
16 degrés des côtes de la Manche su 
pourtour méd i t e r ra néen. 

Les températures maximales s’étage- 
ront entre 16 degrés et 26 degrés de 
la Bretajÿte h la côte d’Azur. 


PRÉVISIONS POUR LE 14 JUIN 1991 A 12 HEURES TU 
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TEMPÉRATURES maxlma - mloima et temps observé 
Vahws extrBmw relevé» antre te 12-8-91 

le 11-6-1991 à 18 heu» TU et h 12-6-1991 à 6 heures TU 
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La montagne de Jeanne 


S ON père l'avait dit: *Me 
Jeanne, et/e n'était pas 
derrière ia porte le jour 

de b eSstrtoution. » L'expression, 
bourbonnaise, signifia que T en- 
fant b reçu son lot de dons. 

Jeanne Moreau, effectivement, 
n'était pas derrière la porte et ne 
l'est pas plus aujourd'hui. Elle est 
toujours là. Au point qu’on s'en 
étonne parfois et que cet étonne- 
ment lui est ut agacement * Eh 
bien oui, je sus là puisque je vis. 
H y a une convention sociale qui 
fait que les gens considèrent b 
vie comme une montagne. Une 
partie de b vie, tu b montas. Et 
b resta du temps, une fois que 
tu as arrivée au sommet vers bs 
quarante piges, tu ne peux que 


descendre. Comme si la mort 
était en bas. Non, b vie peut être 
une élévation constante.» 

La vie est belle comme un film 
de Franck Capra. Ou comme la 
montagne de Jeanne. Et c'était 
une bonne idée de la part des 
responsables de «Cinéma, ciné- 
mas 2s que de faire un bout de 
trajet avec elle, vers l’aéroport de 
Nice. Jeanne Moreau sortait du 
Festival de Cannas, de l'escaTier 
d’honneur, de la chambre de 
palace, des conférences de 
presse. 

Et lè, dans ia voiture, entre 
deux cigarettes vite grillées pour 
nourrir la voix rauque, l’actrice, au 
charme indéfinissable de parfum, 
s’est offert le luxe d’un point 


fixe. Jeanne Moreau. elle le dit et 
cela se voit, a atteint une forme 
de bonheur, da sérénité envia- 
bles. f Je suis bien là où je suis. 
Toujours. Moi, j'apprécto tous les 
moments qui passent. J'ai décou- 
vert très jeune que. là où ceb bit 

mat. c'est là où S faut pass er . Un 
athlète te dira ça. Si tu 
recherches b plaisir simplement 
calmos, tu baisses les bras. » 
Pour n'avoir jamais été calmos. 
pour avoir su dominer la lassitude 
du corps, Jeanne Moreau est 
toujours là. Et bien là, quarante 
ans après son premier Cannes I 
Le sera-t-elle, Irène Jacob, qui, 
pour son premier grand rôle, son 
premier bal, a décroché la tim- 
bale ? Le prix d'interprétation 


féminine lui est tombé dessus, 
comme a quelque chose d'heu- 
reux et d'impressionnant », 
comme un bonheur écrasant. Elle 
a des mots ingénus, d’ingénue, 
pour dire sa surprise, «tous c es 
médbs». Sera-t-elle toujours là, 
cette star-surprise qui, au lende- 
main de Cannes, est rentrée chez 
ses parents, émerveillée d’enten- 
dre le téléphone sonner, de voir 
les télégrammes affluer ? 
«Comme pour un mariage I». Sue 
Lyon fut, eüe, la Lolita de Stanley 
Kubriclc. Elle avait depuis disparu, 
emportée. «Cinéma, cinémas 2» 
l’a retrouvée. Lolita, en pleine 
régression entre ses souvenirs et 
ses nounours, avait bien vieflDI 


Us programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dmanche-himfi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde racSo-titévnnon » : □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Mercredi 12 iirin 


CANAL PLUS 


LA SEPT 


TF 1 

20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

22.45 Documentaire : 

te Crimes et passions. 

2. La Cicatrice. 

23.45 Divertissement : Le Bébête Show 
(redlff.). 

23.50 Journal, Météo et Bourse. 

0.15 Au trot. 

A 2 


20.45 Feutteton : Las Grandes Familles. 
(2* partie, retfiff.). 

22.15 TéléfOm : Vipère au poing. 

(Rediff.}. 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Série : Le Saint (redjffj. 

FR 3 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Où va l’Union soviétique? Avec une inter- 
view d’Edouard Chavardnadze. ancien 
ministre soviétique des affaires étrangères. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Magazine : Faut pas rêver. 

Argentine : las tslas del Tigre ; Malte : les 
chevaliers de l’Ordre; France : icône, image 
divine ou sacrée. 

23.35 Magazine : Minuit en France. 

te Le Festival international des francophonies 
en Limousin. 

0.30 Musique : Carnet de notes. 


21 .00 Cinéma : 

Jours tranquilles è ClJchy. □ 

FQm franco-italo-aBemand de Claude Cha- 
brol (19891. 

22.55 Flash d'in f orm a tions. 

23.00 Cinéma : Rosalie fait ses courses, ai 
Film allemand de Percy A dion (1988). Avec 
Marianne Sage broc ht. Brad Davis. Judge 
Rein ho Id. 

0.30 Cinéma : Mystsry Train. ■■ 

Film américain de Jim Janmusch (1989). 
Avec Youki Kudoh. Masatoshi Nagase. 
Screarran’Jay Hawkins (v.o.). 

2.15 Rapido spécial (redlff.). 

2.40 Sport : Basket américain. 

LA 5 


20.50 Histoires vraies. 

te Documentaire : Justice en France. Le justice 
passe. 1 . L’Instruction. 

22.15 Débat. 

Thème : Justice, et si un jour vous étiez 
pris dans l’engrenage. 

0.00 Journal de la nuit. 


m 6 - ; 

20.35 Téléfilm : La Plage aux fantômes. 
22.1 5 Téléfilm : Rêve de femme. 

0.00 Six minutes d'informations. 

0.05 Magazine : Dazibao. 

0.10 Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 


21 .00 Documentaire : Allemagne, Alle- 
magne. 

22.35 Cinéma : Senso. ■■■ FBm italien de 
Luchino Visconti (1954). 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Tire ta langue. Du bon usage de la perfi- 
die. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Histoires fantastiques, 
d’après Edgar Allan Poe. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Quand le jardin s’affole... 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

Rock pere et f3s. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concerts d'archives (donné le 1- mars 
1952) : A Laurent! an. ouverture, de Schul- 
man ; Symphonie n* 5 en mi mineur Op. 64. 
de TchSBiovski. par l’Orchestre de la NBC, 
dir. Guida Csntelli; (donné le 3 mars 
1946) : Bérénice, ouverture, de Haendel; 
Symphonie n* 3 en ré majeur D 200, de 
Schubert; Ma mère l'oye. suite, de Ravel, 
par l’Orchestre de la NBC, dir. Erich Kleibsr. 

23.07 Poussières d'étoiles. Jazz club. En direct 
des A/Bgaiors à Paris : le pianiste Laurent 
de Wilde avec Thomas B ramena, contre- 
basse, et Jean-Pierre Arnaud, batterie. 


Jeiidi 13 j uin 


TF 1 


13.35 Feuilleton ; Les Feux de l’amour. 

14.30 Feuilleton : Côte Ouest (rediff.). 

15.20 Tiercé-quarté + à Enghien. 

15.30 Feuilleton : 

Orages d’été, avis de tempête. 

16.30 Club Dorothée. 

17.25 Série : Chips (redHT.). 

18.15 Jeu : Une famille en or. 

18.45 Feuilleton : Santa Barbera. 

1 9.15 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Le Bébête Show (et 
è 23.55). 

19.55 Tirage du Tac-O-Tac. 

20.00 Journal, Tiercé, Météo et Tapis vert. 

20.50 Feuilleton: 

La Vengeance aux deux visages. 

(2* épisode). 

22.30 Magazine : Le Point sur la table. 
Thème : «Va-t-on jeter le bac aux orties 7 s 
Avec Lionel Jospin. 

0.00 Journal, Météo et Bourse. 

0.25 Au trot. 

0.50 Série : Mésaventures (rediff. et à 5.35). 
1.10 TF 1 nuit. 7 Arts èls Une. 

1.45 Feuilleton : C’est déjà demain. 

2.05 Info revue. 

A2 


1 3.50 Feufileton : Générations. 

14.30 Série : Histoires de voyous. 

16.15 Série : Arsène Lupin. 

17.10 Magazine : Giga. 

1 8.1 5 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
18.35 Série : AK (rediff.). 

19.05 Série : Mac Gyver (rediff.). 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 INC. 

20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

Présenté par Bernard Bényamin. 

Spécial Coluchs. La Traversée du pénph’, 
de Jean-Jacques Dufour et Pascal Stelletta ; 
témoignages de Romain Bouteille. Rufos. 
Maryse, Thierry Lbermitæ, Louis Feuweis, 
Valéry Giscard d'Estaing. 

22.00 Cinéma : Un été d’orages. ■ 

Film français de Charlotte Brandstrom 
(1989). Avec Judith Godrèche, Stanislas 
Carré de Malberg. Murray Head. 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Documentaire : 

La Culture en chantiers. 

5. Devenir, de Frédéric Cûmpain. 

0.25 Série : Le Saint {rediff.). 

FR 3 


13.35 Série : Chers détectives. 

14.30 Magazine : Regards de femme. 

15.05 Magazine : Océaniques (rediff.). 

16.05 Magazine : Zapper n’est pas jouer. 


17.25 Amuse 3. 

18.10 Magazine : C’est pas juste. 

1 8.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.30. le journal de la région. 
20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : Pain et chocolat. ■■ 

Film itBlien de Franco Bnisati ( 1 974). Avec 
Nino Manfredi, Anna Karina. Johnny DoreUi. 
22.40 Journal et Météo. 

23.00 Cinéma : Mort à Venise. ■ ■■ 

F3m italien de Luchino Visconti (1971). 
Avec DIrk Bogarde, Silvana Mangano. Bjom 
Andresen. 

1 .05 Musique : Carnet de notes. 


CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : Milagro. ■■ 

Film américain de Robert Redford (1988J. 
Avec Ruben Blades, Richard Bradford, 
Sonia Braga. 

1 5.25 Magazine : 24 heures (rediff ). 

16.20 Cinéma : Le Marchand d'armes. ■ 

Film canadien de Nardo Castillo (1984). 
Avec Kevin Costner. Sara Botsford, Paul 
Soles. 

17.40 Dis Jérôme... ? 

18.05 Canaille peluche. 

- fin clair jusqu'à 20.30 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Top albums. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Cinéma : La Filière chinoise. □ 

Film franco-chinois d’André Koob (1989). 
Avec Bruce Le, Bepe Chierici. Farmy Auber- 
tin. 

21.45 Flash d’informations. 

21.55 Cinéma : Clara's Heart ■■ 

Film américain de Robert Muffigan (1988). 
Avec Whoopi Goldberg, Michael Ontkean. 
Kathleen Quinlan (v.o.). 

23.40 Sport : Handball. 

France-URSS, match amical, en différé du 
stade Pierre-de-Coubertin. 

1.10 


Sport : Golf. 

Première journée de l’US Open. 


LA 5 

13.20 Série : Le Renard. 

14.25 Série : L’Inspecteur Derrick. 

1 5.30 Série : So ko. brigade des stups, 

1 6.20 Youpi ! L'école est finie. 

17.30 Série : Superkid. 

17.55 Série : Mission casse-cou. 

18.50 Série : Les Trouble-fête. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Cinéma : Merveilleuse Angélique. □ 
Film français de Bernard Borderie (1965). 

22.35 Magazine : Conséquences. 

Thème : «Le temps qu’a fait». 


23.30 Magazine : A la cantonade. 
23.45 Journal de la nuit. 

23.55 Demain se décide aujourd'hui. 
0.00 Le Club du Télé-achat. 

0.30 Rediffusions. 


M 6 


13.40 Série : Les Saintes Chéries. 

14.05 Série : Cagney et Lacey. 

14.55 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

1 6.40 Jeu : Hit hit hit hourra ! 

1 6.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Série : L’Homme de fer. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans ia prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Co sby Show. 

20.35 Cinéma : Shalako. ■ 

Film américain d'Edward Dmytryck (1968). 
Avec Sean Connery, Brigitte Bardot. 
22.30 Cinéma : Bidasse Academy. □ 

Film français da Max Pecas (1978). Avec 
Syfvaïn Green, Michel Vocorei. 

0.00 Six minutes d'informations. 

0.05 Magazine : Dazibao. 

2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 


16.15 Concert : Songs for Droite. 

Lou Reed et John Cale. 1989. New-York. 

1 7.20 Téléfilm : Liberté, libertés. 

18.55 Documentaire: 

Dix jours... quarante-huit heures. 

19.55 Chronique : Le Dessous des cartes let 
à 23.00). 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.50 Cinéma d’animation : Images. 

23.05 Une leçon particulière de musique 

avec José Van Dam. 


FRANCE-CULTURE 


20.3 0 Dramatique. 

Hélène, d'après Yannis Ritsos (rediff.). 

21.30 Profils perdus. 

André Leroi-Gourhan (1- partie). 
22.40 Les nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de l’Eglise Saint-Louis 
des Invalidas) : Trois motets pour voix de 
femmes a cappella op. 39. Symphonie m 2 
pour chœur et orchestre op. 52, de Men- 
delssohn, par l’Orchestre national de 

France, le Chœur et la Maîtrise de Radio- 
France, dir. Alexander Gibson. 

23.07 Poussières d'étoiles. 
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La grève des contrôleurs 
aériens d’Athis-Mons 


Deux vols sur trois 
annulés à Paris 


La grève des contrôleurs de la I 
navigation aérienne du centre 1 
d’Athis-Mons (Essonne) a fortement 


perturbé, le mercredi 12 juin, le tro- 
nc aérien dans le nord de la France 


et sur les aéroports parisiens. Le mot 
d’ordre de grève avait été lancé par 
la CGT pour obtenir des augmenta- 
tions salariales en raison de la cherté 
de la vie en Ite-de-France et de 
l'augmentation du trafic. 

Les services de la navigation 
aérienne ont été contraints de 
réduire des deux tiers les vols pré- 
vus. Toutes les compagnies ont été 
affectées. British Airways a supprimé 
sept Paris-Londres sur dix. Aütalia a 
conservé seulement sept Paris-Rome 
sur vingt-quatre. Sabena a acheminé 
ses passagers en autocar entre 
Bruxelles et Paris. 

UTA et Air France ont maintenu 
la totalité de leurs long-courriers. En 
revanche, Air France a dû supprimer 
deux vols moyen-courriers sur trois. 
Air Inter a assuré 60 % de son pro- 
gramme, et notamment les vols vers 
& Corse et Strasbourg. Les liaisons 
sont demeurées normales au départ 
des villes du sud de la France. 
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D’ici à la rentrée 1995 


Près de quarante mille places supplémentaires 
dans les lycées d’Ile-de-France 


M. Pierre-Charles Krieg, prési- 
dent (RPR) du conseil régional 
d'Ile-de-France a annoncé, 
mardi 1 1 juin, la création de 
39 500 places suppl ém entaires 
dans las lycées de la région d'ici 
à 1995. 


A la rentrée 1993, ce sont cinq 
nouveaux lycées et 13 300 places 
qui devraient être créés, ^uis neuf 


nouveaux lycées et 


ou places 

pour la rentrée 1994 et enfin six 


surtoot travailler & un rééquili- 
brage en faveur de renseignement 

r tfessionnel qui ne parvient pas 
attirer suffisamment d’élèves et 
dont les établissements sont «c sous- 
utilisés». a expliqué M. Pierre- 
Charles Krieg. 

Malgré l’augmentation des capa- 
cités nouvelles d’accueil «fan* ce 
secteur, les deux dernières rentrées 
ont en effet été marquées par une 
baisse importante des effectifs 


nouveaux lycées et 9 900 places 
pour la rentrée 1995. 

Sur l’ensemble de la période 
1986-1995, c’est ainsi 126 000 
places nouvelles qui auront été 
ouvertes dans les lycées, soit un 
chiffre un peu supérieur à l’aug- 
mentation prévue des effectifs 
(117 000 élèves). Cet écart devrait 
permettre un «desserrement» des 
effectifs dans certains établisse- 
ments particulièrement encombrés. 

Au-delà de cet effort d'investis- 
sement, le conseil régional entend 


que S 

prévu y ont été accueillis. Pendant 
les trois prochaines années, 
1991-1993, cette tendance devrait 
s’accentuer. Ponr les élus régio- 
naux, il est donc nécessaire «de 
poursuivre ta transformation des 
lycées professionnels d "Ile-de-France 
en lycées polyvalents », afin de 
faciliter les réorientations et de 
multiplier les possibilités de pour- 
suite d’études au sein d’un même 
établissement 11 convient en outre 


d’accompagner cette politique par 
des actions d’information «de 


Les difficiles relations franco-japonaises 


Deux camions d'une organisation d'extrême droite japo- 
naise. hérissés de mégaphones, ont diffusé des slogans, mer- 
credi 12 juin, devant ('ambassade de France à Tokyo contre 
les récentes déclarations de M- Edith Cresson, qui avait 
dénoncé l'agressivité économique du Japon. Appartenant à 
Issui-kai, un petit groupe de jeunes exaltés, une dizaine de 
manifestants, ont exigé des excuses de la France tout en 
damant : «Non, nous ne sommes pas de petits bonshommes 
jaunes I» Pendant ce temps, à Washington, la CIA a pris 
publiquement ses distances mardi à l'égard d'un rapport 
qu'eRe avait commandé sur le Japon, et qui mettait en garde 
contre la volonté de ce pays de dominer économiquement le 
monde [te Monde du 1 1 juin). 


Ne pas se tromper d'ennemi 


TOKYO 


de notre correspondant 


Le discours politique n’est 
pas toujours le dernier refuge 
de la rigueur intellectuelle. L'ex- 
périence prouve que tous Iss 
arguments sont bons, ou pres- 
que, du moment qu'ils portent, 
même s'ils sont quelque peu 
primaires. Il en est cependant 
qu'il faut manier avec pru- 
dence : encourager dans l'opi- 
nion des réactions émotion- 
nelles, sinon racistes, en faisant 
vibrer la fibre nationaliste est 
un risque qu’il faut savoir 
mesurer avant de te prendre. 
Cela a-t-il été la préoccupation 
majeure de M— Cresson, qui 
paraît manier l'amalgame avec 
une certaine désinvolture lors- 
qu'elle parie du Japon? 

Ces k Japonais* en quête de 
domination, encore faudrait-il 
préciser de qui B s'agit et ne 
pas identifier un peuple à ses 
entreprises. Mais il est vrai que, 
dans Iss déclarations du pre- 
mier ministre français, les 
intérêts nationaux et ceux de 
ses travailleurs, dont elle 
affirme défendre l’emploi, sem- 
blent parfois confondus avec 
ceux de certaines entreprises. 

Sans doute faut-il contenir 
l’expansionnisme des grands 
groupes industriels nippons, 
mais on ne peut confbn&e leur 
stratégie avec les objectifs de 
tout un peuple. Expansion- 
nistes, les entreprises japo- 
naises le sont assurément. 
Mais il est pour le moins 


curieux d'entendre ce même 
patronat français qui, 3 y a dix 
ans, se pâmait devant la 
modèle japonais et prétendait 
s’inspirer de ses méthodes de 
gestion, dénoncer ce dyna- 
misme. 

Les industriels français ris- 
quent aujourd'hui d’en faire les 
frais. Mais s’ils étaient eux- 
mêmes en position de force, 
comme le sont les industriels 
nippons dans certains secteurs, 
ne feraient-is pas exactement 
comme eux? Le fair-play dont 
Bs se targuent pour dénoncer la 
« rapacité » de leurs homolo- 
gues japonais peut laisser scep- 
tique. 

Certains groupes japonais 
investissent, parfois massive- 
ment dans (fos secteurs indus- 
triels. Mais c’est oublier que 
s'ils peuvent acheter entre- 
prises, œuvres d'art ou 
châteaux, c’est que ceux-ci 
sont à vendre. C'est cette réa- 
lité qui est regrettable plus que 
le fait que ce soient des Japo- 
nais qui les achètent 

En se trompant d ' s ennemi», 
en confondant un peuple et sa 
«ôtasse dirigeante», M" Cres- 
son affaiblit le dossier qu'efle 
prétend défendre. Elle risque en 
outre, au nom de cas «intérêts 
nationaux » qu’elle invoque, 
d'encourager, dans les deux 
pays, des réactions émotion- 
nelles, toujours difficiles par la 
suite è contrôler. 


PHILIPPE PONS 


□ PHILIPPINES : Une ville de 
300 000 habitants sons la menace 
da volcan Pins tuba. - Le volcan 
philippin Pinatubo a été secoué, 
mercredi 12 juin, par de très vio- 
lentes explosions accompagnées de 
projections de cendres formant un 
énorme champignon visible à 
Manille pourtant éloignée d’une 
centaine de kilomètres. Les Améri- 
cains ont complètement évacué les 
équipes de garde et d’entretien 
qu’ils avaient laissées à la base 
Clark d’où étaient déjà partis, le 
10 juin, 14 500 personnes. La base 
est située à une trentaine de kilo- 
mètres du Pinatubo. Près d’elle, il 
y a la ville <T Angeles qui compte 
plus de 300 000 habitants, pour 
lesquels aucune mesure n’a été 
décidée. 


Au Japon, l’éruption de rUnzen 
continue. Pour la première fois, le 
volcan a projeté, dans la matinée 
- du 12 juin, des débris assez gros 
sur le centre du port de Shimabara 
situé à environ sept kilomètres du 
cratère; - {AFP. AP, Reuter.) 


(Publicité) 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 


Nos voisins d'outre-Rhin tes changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la Jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garant» cfix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d’exposition 111, rue La 
Fayette 110*1 - M* Gare-du-Nord. 
TôL 48-97-18-18. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


£e ÜltmSe AFFAIRES 


Han* les lycées professionnels puis- 
900 élèves de moins que 


jugé «positif » mais il ne suffira 
lui, à réduire ce dés- 


pas, selon 
équilibre. 


Ch. G. 


An conseil des ministres 


K Mitterrand encourage 
le gouvernement 
à «éclairer l’opinion 
des Français» 


A foccanon du conseil des minis- 
tres du mercredi 12 juin, M. Roland 
Dumas, ministr e des affaira étran- 
gères a évoqué les d&ats sur ftxga- 
nkafto n de l’Europe et notamment 
les assises de la confédération euro- 
péenne. Selon M. Jack Lang; porte- 
parole du gouvernement, M. Dumas 
a indiqué : « Ainsi se met en place 
une structure légère (_) ait les pays de 
l'Est acquis à la démocratie trouveront 
leur place à égalité de droits arec les 
pays occidentaux.» M. Dumas a par 
ailleurs évoqué les débats sur Forgant- 
sation de la défense de l’Europe à 
propos des travaux des ministres des 
affaires étrangères de l’OTAN à 


Copenhague. Toujours selon 
M. Lang, M. Dumas r est réjoui «de 


l’effort de clarification accompli à 
et de la 


cette occasion entre alliés 
reconnaissance par tous, y compris 
par les Américains, d’une perspective 
de défense européenne qui aura sa 
place dans la mise eu autre thaïe 
politique étrangère commune aux 
douze pays de la CEE». 

M. Dumas a ajouté : «Tout ce qui 
conduit à l’organisation de l’Europe 
est salutaire pour l’équilibre du 
monde. U y va de la paix et cette 
organisation suppose une bonne 
entente avec les Etats-Unis d'Améri- 
que.» 

Sur le pian intérieur, en dehors de 
la communication de M. Jean-Louis 
Bianco sur le financement de la 
Sécurité sociale (lire page 29), le 
conseil des ministres a notamment 


entendu une communication de 
M Henri Naflet sur la modermsation 
de* la justice (lire page II) et une 
communication de M. Louis Le Pen- 
sée sur les DOM et l’Europe. 

Le président de la République est 
intervenu pour demander aux minis- 
tres de continuer dans Tesprit qui est 
celui du gouvernement à «éclairer 
l’opinion des Français avec rigueur, 
darté et simplicité». 

Le gouvernement a été autorisé à 
e nga ge r sa respo n sabilité à l’Assem- 
blée nationale (art. 49-3 de la Consti- 
tution) pour radogtion du prqjet de 
réforme hospitalière. !1 avait déjà 
reçu cette autorisation pour le protêt 
de loi portant diverses dispositions 
d’ordre économique et financier 
(DDOEF) . 


□ M. Philippe Boucher nommé 
conseiller d'Etat. - M. Philippe 
Boucher, éditorialiste au Monde, a 
été nommé conseiller d’Etat, mer- 
credi 12 juin, par le conseil des 
ministres. 


JNé le 26 juillet 1941 & Lunéville 
(Mcurtbc-ct-Mosdie), M. Philippe Bou- 
cher, licencié en droit public, était atta- 
ché 1 la direction de la Société française 
de banque quand il est entré au Monde 
en 197a Chef-adjoint (1973-1976), chef 
(1976-1978) du service des informations 
générales, il est éditorialiste depuis 1978. 
Administrateur de l’établissement public 
da Grand Louvre depuis 1983, membre 
du conseil d'administration de la Biblio- 
thèque nationale (1984-1987). M. Bou- 
cher est l'auteur d’un essai paru en 1978, 
intitulé le Ghetto jmHàuIre, pouvoir il 
justice, et coauteur en 1988 de la France 
des libertés. Il est également coauteur 
avec Daniel Knriin et Tony Lainé de la 
série Justice en France, diffusée sur la 

Cinq-] 


□ M. Peyronue, préfet de Bour- 
gogne. - Au conseil des ministres 


u 12 juin, sur proposition du 
ministre de l'intérieur, M. Georges 
Peyronne, préfet de la région 
Franche-Comté, préfet du Doubs, 


a été nommé préfet de la région 
Bourgogne, préfet de la Côte-tTOr. 

i 




SUR LE VIF 


CLAUDE SÀRRAUTE 


M 


grande ampleur» en direction des 
collégiens et des lycéens. 

Le Conseil régional entend pour- 
suivre aussi le développement des 
formations post-baccalauréat, 
notamment les sections de techni- 
ciens supérieurs (STS) et les 
classes pré para to ire s aux grandes 
écoles dont la région a la charge . 
Le programme prévoit, à cet 
égard, la création d’ici à 1995 de 
17 000 places nouvelles. Mais le 
conseil régional attire l’attention 
des pouvons publics sur le dés- 
équilibre, « qui ne fût que s’accen- 
tuer» entre la capacité d'accueil 
des Instituts universitaires de 
technologie (IUT) et celle des STS. 
Le pi»" go u ve r n em e n tal «Univer- 
sités 2000» qtri prévoit, selon le 
président du conseil régional, de 
créer soixante nouveaux départe- 
ments dTUT en Ile-de-France est 


Dis-moi tous 


J E me suis mise dans un de 
ces pétrins, vous pouvez 
pas savoir I Mcn qui tutoie 
tout le inonde, j'ose plus me 
montrer. C'est totalement 
démodé. Si. si. c’était marqué 
dans le Figaro Madame, ça fut 
soixante - huhard, ça fut ringard, 
bref, ça ne se fait plus. Ça fort 
Front popu, ça foi: prolo, bref, ça 
ne se fort pas. Suis-je sotte aussi 1 
J'y voyais un privilège, le privi- 
lège de l'êge. privftège désuet vu 
qu’à notre époque, l'âge, ça ne se 
porte pas non plus. 

Dépassée la Grande Iflusion, et 
Fresnay snobant Gabin : Je dis 
vous à ma mère, je dis vous à ma 
femme. Maintenant on te (fit éga- 
lement à ses enfants. Alors là, 
fout reconnaître : Je vous en pria, 
Henri, ne m'obBgez pas à vous 
donner une gifle, c'est moins 
choc mais c'est plus chic que : 
Dis donc, Riri, c'est pas bientôt 
fini? Tu te veux, ta claque i 
Même les garnis orgaresatraas 
du Club Med sont priés de vou- 
voyer, de voussoyer, pardon, la 
clientèle, vous vous rendez 
compte un peul Sud dérapage 
autorisé, tes mecs ne s'en privant 


pas, la brusque bascule, sous la 
couette, du «vous» eu «tu ». 
Signe d'emportement pssriorâi& 
ça fouette tes aidaurs de te parte- 
naire et ça permet da oouper à 
une déclaration btan plus contrai- 
gnante que caia des impôts. 

L’ennui, c'est qu’à l*ateêar ou 
au bureau, le passage brutal do 
«tu» au «vous», ça n'axdtepes, 
ça vexe : Pourquoi tu me <8» : 
Vous allez bien ? Au ieu de : Ça 
va, toi? Tu vois double? Non? 
Alors, tu vols rouge ? T'es 
ffichée? Non plus? Alors, m mis 
grand? Madame prend des airs? 

Le sauf moyen de s'en tirer, 
c'est de culbuter, pure& qu’au 
dodo, du «tu» au «vous», en se 
reprenant aussitôt. Et de renom»- 
1er ie traitement. Sans oubfiar 
d'augmenter chaque fois b dota. 
Question vocaboitere et question 
g r am m a ire : Quand vous sures 
fini de fora du gringue à ta secré- 
taire, tu serez bien gend de rafce 
ma copie, si c'est pas trop 
vous-ts demander. Srffit pas de 
se mélanger las pronoms, fout 
encore se prendre les pieds tiens 
les temps, histoire de permettra 
aux coBèguw de retenir, sans ta 
noter, votre noovele «adresse si 


URSS 


105 millions d’électeurs rosses 
choisissent leur président 


i fit ^l<vrww russes nnt 


mencé 


à voter mercredi matin 12 juin pour 
la première flwiinn an *nffrag e um- 
veod d’un président rosse, M. Boris 
Fftsme, Factuel président du Parle- 
ment russe étant donné comme 
favori. 

i « te rrit oir e de la Fédération de 
Russie couvre onze fuseaux huuiics, 
du Kamcbatita, eu ExtaêmoQrient, à 
f enclave de Kaliningrad i l'ouest; les 
premiers résultats partiels devraient 
être connus jeudi Mais b commission 
é frrpirnle a ntmmcé qrfefc donnerait 


ÉGYPTE 


Le retour du «Petit Roi» 


Le fils du roi Farouk. qui, 
durant onze mole, en 
1952-1953, fut le souverain 
nominal de l'Egypte sous le 
nom de Fouad II, vient de 
retourner dans son pays pour 
b première fois depuis son 
départ en exil avec sea 
parents lors du coup d'Etat 
des «officiers libres». 

Fouad, prince du SaTd et 
entent unique de Farouk et de 
se seconde épouse, le reine 
Nariman, naquit en 1952 au 
moment de l'incendie du Caire. 
Après l'abcfication de. son père 
en juillet de la même année, le 
nourrisson fut officiellement 
proclamé chef de l'Etat égyp- 
tien tandis qu’un conseil de 
régence était créé. De là vient 
le surnom de «Petit Roi» qui U 
est reste. Ce n'est qu’un an 
après, à te nti-1953, lorsque les 
esprits y surent été habitués, 
que fut renversée de jure ta 
dynastie inaugurée en 1805 par 
Mehemet AK (connu m Egypte 
sous te nom de Mohamed AU), 
officier d’origine turque com- 
mandant un régénéra albanais 
dans te vaBée du N9. 


D'abord de nationalité moné- 
gasque, I* ex-roi Fouad U se vit 
restituer son passeport égyp- 
tien par ie président Sadate 
après avoir adressé un don 
pour l'armée égyptienne à la 
suite de 1a guerre contre Israël 


an octobre 1973. En 1977, 
lors du mariage à Monaco de 
l'héritier de farouk - fl réside 
habituellement à Paris - avec 
une Française convertie à l'is- 
lam sous le nom de fadflta, te 
ra» avait fait remettre l'épée de 
son père à rendrai «Petit Roi». 
Ce geste et quelques autres 
avaient été cfivsrsement appré- 
ciés au Cake, où te revu» nas- 
sértenne Rose ef Youssei avait 
titré «Pas de Franco pour 
l'Egypte». En 1979, Sadata 
autorisa néanmoins ta prinessn 
Fadilla à venir accoucher au 
Caire, où efie mit au monde un 
fils prénommé Mohamed AK. 

Sous te président Moubarak 
- qui a été Informé au préalable 
du voyage du ci-devànt 
Fouad II, - les relations se 
relâchèrent, tendis qu'une curio- 
sité nouvelle pour la période 
foroukienne apparaissait dans ta 
pubfic égyptien. Un imposteur 
s'est même fait passer au Cake 
pour Fouad fl, abusant fade- 
ment nombre da personnes. 

Le fite de Farouk, qte, durant 
son séjour, va notamment 
assister è Alexandrie su 
mariage de son denu-frèra né 
d'un second mariage de Fax- 
reine Nariman, doit rester tme 
semaine .en Egypte ob U est 
arrivé iuruft 10 jikn. 

J.-P. P.*H. 


Les minoritaires de la FEN 
dénoncent une «logique d’exclusion» 


La mise à récart de M. Yannick 
Simbroo (le Monde du 12 juin) sus- 
cite des réactions au sein des ten- 
dances minoritaires de la Fédération 
de l’éducation nationale (FEN). 
Dans un communiqué intitulé 
«Faire du neuf dans te FEN», le 
Syndicat national des enseignements 
de second degré (SNES), principale 
composante de te tendance Unité et 
action (UA) proche des commu- - 
nistes, et deuxième syndicat (te te 
FEN, parie de « violation des statuts» 
de la fédération et d’un «coup de 


farce» manifestant afp crise d'orien- 
tation d’un appareil aux abois». «La 
logique (fexdurion poursuivie par ses 

r feo de recomposition met en pèrÜ 
FEN, la OâaMte et n’épargne 
même pba sa direction», poursuit te 
SNES. De son côté, la tendance 


Autrement (6,7 % (tes voix), estime 
a d h éie rt s de la FEN ont 


que tes 

« mata besoin d’un nouveau secré- 
taire général que d'une nouvelle 
orientation syndicale qui prenne vrai- 
ment en charge le préoccupations 
de syndiqués». 
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un p re m ier résultat, non définitif, 
hmrii prochain ««Renient, et le résd- 
tat fi™i le 22 pm. Quelque 105 mê- 
lions (Fétectems ont à choisir cote six 
dont quatre an "«te n’ont 

aucune chance La vktohe finale de 
M. Hume ne fek de doute pour per- 
sonne, nuis fi noe rtitu de d c mrme sur 
son succès dès 1e premier tour : le 
président du Parlem e n t a pour ceh 
besoin de la majorité absolue des 
votants ; dans le cas contraire, un 
deuxième tour serait, offiamsé dans 
deux semailles. - (AFP) 
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